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Dans le cadre de notre mémoire professionnel nous avons décidé de nous intéresser aux 
divers aspects de la relation entre l’enseignant et le psychologue scolaire. Les enseignants 
disposent, en effet, de l’aide de plusieurs intervenants extérieurs dont les psychologues 
scolaires. Ceux-ci sont regroupés au sein de l’office de psychologie scolaire qui fait partie 
du SESAF (Service de l’Enseignement Spécialisé et de l’Appui à la Formation). Le 
service de psychologie propose des prestations non seulement dans le domaine de la 
psychologie mais également dans celui de la psychomotricité et de la logopédie. Ce 




En ce qui concerne notre choix, il s’est porté sur ce sujet car il nous semble que les 
psychologues sont de plus en plus sollicités. Lors de nos divers stages, nous avons été 
confrontées à plusieurs reprises à des discussions entre enseignants portant sur le sujet 
des psychologues scolaires. Les notions d’incompréhensions et de conflits en ressortaient 
nettement. Les enseignants entendus reprochent aux psychologues plusieurs difficultés 
notamment : le manque de temps qu’ils accordent aux enseignants pour s’entretenir, le 
manque d’informations transmises aux enseignants et, enfin, un langage professionnel 
propre à leur profession que les enseignants ne maîtrisent pas forcément. 
Cela a engendré chez nous un bon nombre de questions ainsi que des craintes pour notre 
futur métier d’enseignante. En effet, nous sommes conscientes que nous serons un jour 
confrontées au fait de devoir faire appel à un psychologue scolaire, et étant donné que 
nous n’avons encore aucune expérience dans ce domaine, cela engendre chez nous des 
appréhensions. Ce mémoire a pour but de nous permettre d’approfondir ce sujet aussi 
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1.3. Description de la problématique 
Le sujet de notre mémoire concerne plus précisément les divers aspects de la relation que 
le psychologue scolaire entretient avec l’enseignant. Etant donné que nous avons toujours 
entendu le point de vue des enseignants, il nous a paru nécessaire d’obtenir celui des 
psychologues afin de nous faire notre propre opinion. 
Notre question de recherche est la suivante : 
Quelles sont les conditions nécessaires pour qu’une collaboration soit confortable 
pour chacune des parties ?  
Lorsque l’une des deux parties, le psychologue ou l’enseignant, perçoit une situation 
comme problématique, nous la considérons comme telle. En effet, dans le cadre de notre 
mémoire, dire que quelque chose est problématique signifie qu’il l’est pour au moins l’un 
des deux acteurs. 
Etudier la relation entre les deux protagonistes, leurs attentes respectives et la 
communication qu’ils entretiennent nous semble bénéfique pour notre propre expérience.  
 
1.4. Démarches 
Nous sommes parties dans l’idée d’effectuer des entretiens avec les psychologues 
scolaires  et les enseignants. Cela correspond à une démarche qualitative qui a pour but 
d’affiner notre sujet. Durant ces entretiens, nous avons choisi de parler des 
représentations réciproques des divers protagonistes, des attentes qu’ils ont ou peuvent 
avoir face à l’autre, des éventuelles plaintes concernant leurs expériences vécues, 
notamment les obstacles rencontrés et les démarches mises en place ou à envisager pour 
les résoudre. Nous avons cherché à ressortir les éléments qui facilitent ou font obstacle à 
la communication. Autrement dit, nous avons eu dans l’idée de chercher ce qui 
fonctionne bien et, au contraire les difficultés rencontrées dans la relation. Nous avons 
ensuite voulu chercher à comprendre les raisons de ces obstacles. Il est également 
important de mettre en évidence les expériences satisfaisantes et leur origine. 
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2. Cadre théorique et réglementation 
 
2.1. Quelques définitions 
 
2.1.1. Psychologie scolaire 
La psychologie scolaire désigne à la fois une sous-discipline de la psychologie et un 
service étatique. En tant que sous-discipline de la psychologie, la psychologie scolaire est 
une part de la psychologie de l’éducation, discipline frontière entre la psychologie et la 
pédagogie. Elle est un secteur d’application de la psychologie dans la mesure où des 
connaissances psychologiques fondamentales générales peuvent être appliquées à l’école. 
Elle est aussi un domaine propre puisque de nombreux problèmes psychologiques relatifs 
à l’école ont une grande spécificité et doivent être étudiés dans leur singularité. Parmi les 
grands thèmes de la psychologie scolaire, citons la définition des contenus 
d’enseignement, l’analyse des méthodes pédagogiques, la recherche des facteurs de 
l’adaptation des élèves et l’analyse de leurs difficultés d’apprentissage, l’incidence de 
l’organisation de la vie scolaire sur le travail des élèves et les procédures d’évaluation.  
Les psychologues scolaires ont pour fonction de favoriser l’adaptation des élèves à 
l’école et de mieux adopter la vie scolaire à la personnalité de l’enfant. Dans le cadre 
d’un travail d’équipe, ils consacrent une part importante de leur activité à la prévention 
des difficultés scolaires. A cette fin, ils examinent les élèves, les observent, les suivent 
psychologiquement en liaison avec les maîtres et les familles, et proposent des aides 
adaptées. Ils participent à l’organisation, au fonctionnement, et à la vie des écoles en 
contribuant, avec les méthodes qui leur sont propres, à la mise en œuvre des projets 
pédagogiques (Dictionnaire encyclopédique de l’éducation et de la formation, 1994). 
 
En parcourant les divers ouvrages à notre disposition, d’autres points nous ont semblé 
intéressants à aborder, par exemple, dans l’ouvrage de Jean-Marie Besse (2005) : 
- l’identification des motifs qui ont conduit l’Etat à introduire la psychologie scolaire 
dans le cadre de l’enseignement primaire 
- les débuts de la psychologie scolaire jusqu’à aujourd’hui : son évolution  
- le code de déontologie du psychologue scolaire, et non pas du psychologue en général.  
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Malheureusement, la plus grande limite de cet ouvrage est que chacun de ces points 
concerne la législation française. Or nous aurions souhaité obtenir les mêmes 
informations au niveau de la Suisse. 
 
2.1.2. Collaboration confortable 
Il importe aussi de définir ce que signifie pour nous une collaboration confortable. En 
effet, selon nous, cette dernière commence par le fait que chaque protagoniste doit 
respecter l’autre, autant dans sa personne que dans sa profession. L’une des solutions 
serait donc le renseignement sur le rôle respectif de chacune des parties.  
En effet, comme le décrit Pierre Marc (1977), il est nécessaire que les enseignants et les 
psychologues prennent véritablement conscience de ce que chacun des deux peut apporter 
à l’autre et qu’ils ne se contentent pas de se mettre d’accord sur le rôle de chacun. Nous 
avons ajouté le terme confortable à notre titre de mémoire pour exprimer notre idée d’une 
« bonne » collaboration. Cet adjectif vient compléter, préciser le mot collaboration. Nous 
avons choisi cet adjectif car il exprime pour nous la notion de bien-être.  
Dans une relation, il est important que chacun puisse donner son avis, expliciter ce qu’il 
ressent librement et être capable d’entendre l’avis de l’autre en faisant preuve de savoir-
être. Il convient donc de s’intéresser aux aspects de l’autre et d’en prendre conscience.  
Utiliser le terme de relation confortable ne signifie pas, pour nous, que les parties sont 
toujours du même avis. Au fil de notre travail, nous avons pu approfondir cette idée en 
réalisant que les discordes peuvent effectivement permettre à chacun de défendre son 
point de vue, de s’impliquer en tant que professionnel en accomplissant son propre rôle. 
Le terme de relation confortable implique donc que chacun doit supporter d’être en 
désaccord pour faire évoluer la situation. 
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2.2. Deux auteurs clés 
Quelques ouvrages théoriques traitent des difficultés de relations entre le corps 
enseignant et les praticiens de la psychologie. Deux auteurs ont particulièrement retenu 
notre attention : Pierre Marc (1977) et Patricia MCCulloch & Curonici (1999). Nous 
avons choisi ces deux auteurs car nous avons pu constater que les problématiques traitées 
dans ces ouvrages se rapprochent de notre sujet. De plus, nous n’avions que très peu de 
connaissances théoriques sur le sujet. Ces livres nous ont donc permis d’obtenir des 
informations nécessaires pour enrichir notre mémoire.  
 
2.2.1. Pierre Marc 
Comme celui-ci le décrit bien, les psychologues scolaires ainsi que les enseignants ont 
tendance à se percevoir comme des adversaires. Les enseignants pensent généralement 
que les psychologues scolaires portent des estimations mal fondées sur leurs actions ou 
empiètent sur leurs attributions. Les enseignants sont parfois réticents à l’idée de changer 
la nature de leurs interventions. A l’inverse, les psychologues scolaires ont tendance à 
penser des enseignants qu’ils ont une certaine incapacité à comprendre les problèmes des 
élèves et seraient un obstacle à l’amélioration des méthodes d’enseignement. 
Selon le même auteur, les techniques d’interventions des psychologues sont évidemment 
peu connues de ceux qui n’ont pas reçu la formation correspondante. Elles peuvent donc 
paraître mystérieuses et menaçantes. Effectivement, ce que nous ne connaissons pas nous 
effraie. Il faut aussi ajouter qu’il existe une telle diversité de type de psychologues qu’il 
est parfois difficile de définir le statut, la spécificité ainsi que le champ d’action de 
chacun d’eux. Autant d’interrogations que l’enseignant peut avoir : la confusion est donc 
bel et bien présente. 
Pierre Marc (1977) nous apporte un élément de réflexion important qui concerne la 
méfiance des enseignants envers la psychologie. Il existerait trois raisons principales, 
pour ces derniers, de se méfier de la psychologie : 
- Elle risque tout d’abord de nous confronter à une réalité de nous-mêmes dont nous 
nous serions volontiers abstenues de prendre connaissance (élément inconscient mis à 
jour). 
- Ensuite, parce qu’une telle élucidation, quand elle concerne des faits dont nous avons 
conscience ou dont nous pourrions à peu de frais prendre conscience, est désagréable 
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quand elle nous montre notre médiocrité, ou ce que nous jugeons comme tel. 
- Enfin, parce que l’élucidation du point précédant peut avoir un rôle important au 
niveau de notre devenir. 
D’une manière générale, chacune de ces résistances à la psychologie renvoi soit à la 
manière dont l’individu vit sa subjectivité, soit à la crainte que la psychologie ne modifie 
son avenir. Pierre Marc cite A. Binet qui avait déjà étudié cela en 1987 pour mentionner : 
« D’ordinaire, l’instituteur commence par se méfier du psychologue qui semble avoir 
l’intention d’inspecter l’école et de faire des rapports sur ce qu’il aurait vu. » 
Cela signifie donc pour A. Binet que l’enseignant voit en la personne du psychologue une 
sorte de superviseur qui pourrait signaler ses observations ; ainsi l’enseignant pourrait 
vivre cela comme une intrusion dans sa pratique.  
 
2.2.2. Patricia McCulloch et Chiara Curonici 
L’ouvrage de ces deux auteurs mentionne avant tout les principes d’une intervention 
systémique à l’école. Il a été le résultat de plusieurs années de pratique autour de 
difficultés scolaires rencontrées sur le terrain avec le corps enseignant, mais également 
lors de conférences, formations et séminaires. Ce livre a plusieurs buts, dont celui de 
favoriser la collaboration entre les enseignants et intervenants spécialisés comme les 
psychologues, assistants sociaux, psychiatres ou encore orthophonistes, autour des 
enfants qui se trouvent en difficulté à l’école. 
Les auteurs proposent dans cet ouvrage un cadre de travail pour les enseignants et les 
psychologues scolaires, lorsqu’ils sont amenés à se rencontrer, ce qui a retenu toute notre 
attention. Pour résumer, nous nous sommes basées sur un texte très intéressant rédigé par 
Lognay C. (2008) que nous avons tiré d’un site internet. Voici ce que nous avons retenu : 
 
« Tout d’abord, nous avons appris qu’avant de commencer un travail, il est très important 
de réfléchir avec l’enseignant pour cerner le problème dans l’ici et maintenant et non pas 
ailleurs (la famille) ou avant (histoire de l’élève), ceci afin d’éviter des confusions quant 
au lieu et aux causes du problème. » Si un problème est pointé à l’école, la solution se 
trouvera alors à l’école 
De plus, l’école possède de multiples ressources à exploiter. « Le psychologue est appelé 
par celle-ci quand l’enseignant pense que ses compétences professionnelles et/ou 
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personnelles sont dépassées ou trop mises à l’épreuve par une situation précise. Pour ce 
faire, il faut avant tout tenter de démystifier le côté « spécialiste » du psychologue et 
donner à l’enseignant le message indirect que lui seul est compétent. » Donc, pour arriver 
à une solution, la collaboration est très importante, effectivement, il s’agit avant tout de 
créer un lien de collaboration entre le psychologue et l’enseignant. 
 
Ainsi, les auteurs insistent sur les différentes interventions possibles. Elles parlent en 
termes de « stratégie d’intervention ». Il y en existe deux : l’intervention médiate ou 
directe. 
 
L’intervention médiate ou aide indirecte : 
Elle donne une position centrale à l’enseignant. En effet, « le psychologue va proposer à 
l’enseignant des tâches (qui s’attachent à la relation) et non des conseils (qui s’attachent 
au contenu). Le conseil risque d’entraîner le psychologue dans une compétition avec 
l’enseignant (symétrie) ou s’immiscer dans son champ spécifique d’action. La tâche est 
une stratégie pour favoriser un changement dans l’interaction entre enseignant et élève(s). 
Mais aussi, elle permet d’entrer dans l’école en refusant de jouer le rôle du 
« spécialiste ». Le psychologue ne dépossède pas l’enseignant de la responsabilité du 
changement mais lui permet une autonomisation. Ainsi l’intervention médiate compte sur 
les compétences des enseignants, compétences qui sont momentanément mises en 
veilleuse lors de la « crise », c’est-à-dire lors du signalement du problème. » 
 
L’intervention directe : 
« Dans certains cas, l’intervention directe du psychologue dans la classe est nécessaire. 
En effet, cette intervention est consécutive au travail d’approche réalisé avec l’enseignant 
ou peut faire suite à une intervention médiate qui a échoué. L’enseignant éprouve parfois 
d’énormes difficultés à passer de la logique linéaire à la logique circulaire ; son degré 
« d’engluement » dans la situation-problème est tel qu’il se décourage. Un système 
s’organise alors grâce à un encadrement. Le but d’une intervention directe du 
psychologue dans le groupe classe est de favoriser l’émergence d’une relation entre les 
élèves qui contribue à l’évolution de la situation. Durant l’intervention directe, 
l’enseignant occupe une position « méta ». Il s’agit de construire ensemble, en 
collaboration, une nouvelle perception de la situation (recadrage et/ou tâche) et de 
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l’expérimenter. Cette intervention doit être de courte durée afin d’éviter de disqualifier 
l’enseignant.  
 
En conclusion, l’objectif du psychologue à l’école n’est pas de soigner, savoir ou mieux 
faire que l’enseignant. Le psychologue peut porter un regard sur les multiples interactions 
du système classe qui tendent à maintenir un problème mais qui vont aussi servir à le 
résoudre, ceci en collaboration avec l’enseignant ».  
 
3. Sources documentaires 
D’autres sources documentaires que nous avons consultées nous ont permis de ressortir 
un certain nombre de concepts que nous allons décrire ci-dessous. Il importe de préciser 
que les concepts choisis vont indirectement être repris dans nos questions aux entretiens 
afin de comparer les discours des personnes interrogées sur leurs pratiques et les aspects 
théoriques ou réglementaires. 
 
3.1. Déontologie et confidentialité 
Nous avons décidé de décrire et d’expliquer le concept de déontologie et de secret 
professionnel car nous n’avions pas de grandes connaissances à ce sujet. Nous estimons 
que pour avoir un esprit critique face à ce dernier, nous devons le comprendre.  
Le concept de déontologie désigne l’ensemble des règles qui régissent la conduite des 
membres d’une profession. L’expression est couramment employée pour les professions 
organisées en ordres professionnels pour lesquels l’ordre élabore un code de déontologie, 
vérifie qu’il est respecté et sanctionne disciplinairement les manquements. Tel est le cas, 
par exemple, pour les médecins, pharmaciens, architectes, etc. L’emploi est moins 
fréquent pour l’ensemble des professions du secteur de l’éducation et de la formation. 
(Dictionnaire encyclopédique de l’éducation et de la formation, 1994). Le code 
déontologique consiste donc à suivre des règles professionnelles basées sur l’éthique, 
bien établies, afin d’éviter les abus.  
En d’autres termes, selon le site Wikipédia, un code de déontologie régit un mode 
d'exercice d'une profession (déontologie professionnelle) ou d'une activité en vue du 
respect d'une éthique. C'est un ensemble de droits et devoirs qui régissent une profession, 
la conduite de ceux qui l'exercent, les rapports entre ceux-ci et leurs clients ou le public. 
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En effet, la déontologie (du grec deon, -ontos, ce qu'il faut faire, et logos, discours) est la 
science morale qui traite des devoirs à remplir. 
 
Nous savons qu’il existe un code de déontologie1 pour les psychologues en général. Ce 
code a été élaboré pour démontrer qu’il y a des règles strictes et importantes à respecter 
en tant que psychologues vis-à-vis des patients. En cas de plainte contre le psychologue 
scolaire, ce dernier peut continuer à exercer sa profession, il est uniquement licencié de la 
Fédération Suisse des Psychologues (FSP). Il convient d’ajouter que l’adhésion à la FSP 
n’est pas obligatoire légalement. Nous pensons donc qu’il est moins contraignant pour le 
psychologue d’enfreindre ces règles que pour un médecin, par exemple. 
Du côté de l’enseignant le code de déontologie du Syndicat des Enseignants Romand 
(SER) est plutôt une sorte de charte et non un véritable code de déontologie. C’est une 
intention commune à tous les enseignants. Il est, selon nous, élaboré dans le but de 
respecter chaque individu.  
 
Nous aimerions maintenant plus particulièrement nous intéresser à l’aspect du secret 
professionnel pour plusieurs raisons. Tout d’abord, dans chacune de nos classes de stage 
nous avons entendu que les enseignantes employaient ce terme lorsqu’elles parlaient des 
psychologues scolaires. Il avait une connotation négative. Afin de nous faire notre propre 
opinion, nous avons cherché à en savoir plus sur ce concept. Notre but était de 
comprendre ce que ce terme signifiait et impliquait, puis d’en comprendre les règles et le 
fonctionnement. Ensuite, il nous a semblé inévitable de traiter cette thématique puisque 
notre mémoire a pour sujet les relations entre les psychologues scolaires et les 
enseignants.  
Selon l’article 321 du code pénal : « une révélation n’est pas punissable si elle est faite 
avec le consentement de l’intéressé ou si l’autorité supérieure ou l’autorité de 
surveillance l’a autorisée par écrit ou si une loi fédérale ou cantonale statue une 
obligation de renseigner une autorité ou de témoigner en justice. » 
Grâce à nos diverses recherches, nous nous sommes rendu compte que cet article ne 
concerne pas les psychologues. En effet, ces derniers ne sont pas soumis au secret 
professionnel mais au secret de fonction. En revanche, les cantons où les psychologues 
                                                          
1
 Cf annexes 
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scolaires dépendent de Services Médico-pédagogiques dirigés par un médecin sont 
soumis au secret professionnel (secret médical).  
 
Afin de définir le terme de secret de fonction, nous aimerions citer un extrait du support 
de cours de formation continue de la HEP qui indique que : « le secret de fonction couvre 
l’ensemble des faits appris par les collaborateurs de l’état, auxiliaires, stagiaires ou 
surnuméraires, que ces faits relèvent ou non de leur activité professionnelle proprement 
dite. Il vise notamment à garantir le bon fonctionnement de l’administration et de 
l’accomplissement par l’Etat des tâches qui lui incombent. Le secret de fonction concerne 
non-seulement les données officielles, mais aussi toute information apprise lors d’une 
discussion à la cafétéria ou une parole prononcée dans un conseil de classe ou en toute 
occasion sur un problème de sélection, d’évaluation ou sur la vie privée d’un élève ou de 
ses parents par exemple. » 
 
La violation du secret de fonction correspond à une infraction de l’article 320 du code 
pénal. En effet, celui qui viole le secret de fonction s’expose à une sanction pénale 
(amende ou emprisonnement) et administrative (un avertissement et dans les cas le plus 
grave le renvoi). Cependant, le secret de fonction peut être levé si un fonctionnaire est 
appelé à s’exprimer à l’extérieur de son établissement, par exemple pour témoigner en 
justice. 
 
Le secret de fonction pour les psychologues a été introduit par la loi sur la protection des 
données (LPD) en 1993. En effet, selon l’article 35 « une personne qui, 
intentionnellement, aura révélé d’une manière illicite des données secrètes et sensibles ou 
des profils de personnalité portés à sa connaissance dans l’exercice d’une profession qui 
requiert la connaissance de telles données sera sur plainte, punie des arrêts ou de 
l’amende ».  
 
Les enseignants quant à eux, sont astreints au secret de fonction. Effectivement ils 
doivent tout particulièrement faire attention à ne pas porter atteinte à la sphère privée de 
leurs élèves et de leur famille en divulguant les informations qui ne sont pas nécessaires à 
la présentation de leurs cas en conférence des maîtres ou au conseil de classe notamment. 
Ils se doivent tout autant de ne pas divulguer les propos que des collègues ont émis à 
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l’égard de leurs élèves lors d’un conseil de classe ou d’une conférence des maîtres. 
(Extrait du rapport de la HEP VD) 
 
En ce qui concerne la protection des données entre psychologues et enseignants, toujours 
selon la LPD, il est de la responsabilité du psychologue scolaire de décider des 
informations qui sont à considérer comme appropriées et indispensables. En effet, 
l’enseignant a uniquement le droit d’obtenir les renseignements nécessaires à 
l’accomplissement de sa mission.  
Un autre document nous a apporté de nombreux éclairages quant à la transmission des 
informations entre les psychologues scolaires et les enseignants. Effectivement, la 
brochure traitant de la communication entre PPLS et direction d’établissement (2009) 
montre toutes les modifications apparues ces dernières années en ce qui concerne le statut 
et le fonctionnement administratif des professionnels qui apportent leur aide aux élèves et 
à l’institution scolaire. Ces modifications ont engendré des tensions, notamment, en 
raison des conceptions différentes à propos des informations utiles ou nécessaires à 
transmettre. Pour remédier à cela, une directive qui précise les règles de circulation des 
informations entre PPLS et l’école a été édictée en septembre 2006. Un bilan de 
fonctionnement a été effectué en 2008 pour tirer des conclusions sur cette directive. Le 
rapport de cette brochure a été élaboré dans le but de contribuer à ce bilan. 
Dans le rapport, il est clairement stipulé qu’une étroite collaboration entre les PPLS et 
tous les acteurs de l’écoles impliqués pour rechercher des solutions appropriées à des cas 
particuliers mais aussi pour sensibiliser, informer et réfléchir à la prévention, est 
souhaitée dans le cahier des charges du PPLS. La communication n’est pas un but en soi 
mais plutôt un moyen au service d’une mission. En effet, elle vise à donner un cadre 
minimal aux relations entre l’enseignant qui initie une demande d’intervention, les 
parents et le psychologue.  
 
Chacun à son rôle à jouer : 
- l’enseignant qui annonce aux parents qu’il avertira le PPLS et la direction de sa 
proposition de consultation. 
- les parents qui restent libres dans leur choix d’entreprendre ou non la démarche auprès 
du PPLS. 
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- les PPLS qui communiquent à l’enseignant les dates du premier et du dernier entretien 
dans le cas où les parents acceptent la démarche. 
 
La transmission des informations du psychologue à l’enseignant nécessite toujours, dans 
un premier temps, l’accord des parents. Ensuite, celles-ci doivent servir les intérêts de 
l’enfant et évidemment être utiles aux personnes qui les reçoivent. Cela est de la 
responsabilité du psychologue scolaire (cela est effectivement stipulé dans le code de 
déontologie) de transmettre les informations adéquates à ses divers partenaires. Le 
tableau ci-dessous concerne la circulation de l’information concernant le suivi des élèves. 
Il a pour but de faire reposer les concepts de collaboration et de communication sur des 
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Nous avons jusqu’alors toujours entendu, dans nos divers stages, que de nombreuses 
difficultés dans la collaboration entre les psychologues scolaire et les enseignants naissent 
à cause des conceptions très diverses à propos des informations utiles ou nécessaires à 
transmettre. Les enseignants que nous avons rencontrés se sont souvent plaint sur le fait 
que les psychologues ne leurs transmettaient pas toutes les informations. 
Grâce au tableau ci-dessus extrait de la communication entre PPLS et direction 
d’établissement (2009), on constate que le psychologue scolaire n’a pas le libre choix de 
la divulgation des informations. Il est clairement stipulé dans les principes généraux que 
les psychologues ne peuvent transmettre que les informations choisies par l’élève et/ou 
ses parents.  
 
3.2. Partenariat et collaboration 
Notre choix s’est porté sur ces concepts car ils sont directement liés à notre 
problématique. Celle-ci traite, en effet, des conditions pour une collaboration confortable. 
Nous avons estimé nécessaire d’approfondir nos connaissances et nos conceptions sur ces 
concepts afin d’en avoir une vision plus complète.  
Le concept de partenariat représente un processus de collaboration (O.C.D.E. 1992). 
Celui-ci évoque le fait qu’il y a une entente entre des parties qui, de façon volontaire et 
égalitaire, partagent un objectif commun et le réalisent en utilisant de façon convergente 
leurs ressources respectives (Landry, C. 1994). (Dictionnaire actuel de l’éducation, 2005). 
 
Nous avons choisi le schéma ci-dessous pour approfondir le concept de partenariat. Bien 
qu’il soit destiné à des relations inter-organisationnelles, certains points peuvent 
également concerner les relations entre les psychologues scolaires et les enseignants. Les 
points 1.3 à 2.3 ont tout particulièrement retenu notre attention car ils peuvent être 
transposés au partenariat entre psychologues et enseignants. 
 Valentine Armada 





Ce terme de partenariat a été associé au monde de l’éducation uniquement à partir des 
années 1980. La notion de partenariat est une révolution, car elle a été la reconnaissance 
d’une réalité qui n’était pas tellement prise en compte dans l’organisation des 
apprentissages : l’acquisition de savoirs ne vient pas uniquement de l’école. Le 
partenariat est une occasion en ce qui concerne les enseignants de mener une réflexion 
sur la spécificité de leur rôle (dictionnaire de pédagogie et de l’éducation, 2007) 
 
Selon le schéma ci-dessous, le partenariat se situe dans un continuum qui va de 
l’information mutuelle à la fusion. Il importe de préciser que cette pyramide concerne 
avant tout le partenariat entre des entreprises/organisations. La fusion entre des personnes 
est évidemment impossible. Cela dit, ce schéma a sa place dans notre mémoire puisqu’il 
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présente clairement les étapes pour atteindre le partenariat dans la construction d’une 





















A la base, l’information mutuelle des partenaires demande aux organisations en présence 
un faible degré de relation et d’intensité et, à l’autre extrémité, la fusion exige un degré 
de collaboration totale qui conduit comme dans le mode de cogestion, à un dépassement 
du partenariat puisque à ce niveaux, les organisations ont perdu leur identité première 
pour se fondre dans une seule et même organisation. Nous pensons, dans ce continuum 
que la relation psychologue-enseignant devrait viser le niveau du partenariat. Cependant, 
il existe des degrés « d’entente et de partage » différents.  
Le concept de partenariat est très proche de celui de collaboration, dont il existe des 
représentations diverses. Lors du cours du BP307 (Allenbach, 2011) les types de 
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- la transmission d’informations : correspond au fait d’informer l’autre à propos 
d’événements marquants, des évolutions, des réunions et réseaux mais également 
concernant des absences, camps ou sorties éventuelles. 
 
- l’aide indirecte (ou soutien à l’enseignant) : part de l’idée que l’autre peut apporter un 
soutien et cela à de nombreux niveaux. L’intervention médiate présentée par P. 
McCulloch & C. Curonici représente une forme d’aide indirecte. 
 
- la co-construction de représentations (coopération) : dans ce cas-là, les tâches et les 
représentations peuvent être clairement distinctes par contre, on met en commun ses 
observations, ses représentations ainsi que son propre ressenti. La réflexion commune 
permet à chacun de faire évoluer ses représentations. 
 
- le travail réalisé conjointement : correspond à une tâche ou une intervention réalisée 
ensemble. On peut citer pour exemple le co-enseignement ou un entretien de 
parents/de réseau, préparé en commun.  
 
3.3. Relation d’aide 
Il nous a semblé judicieux de traiter ce concept car la relation d’aide est, selon nous, 
essentielle dans un milieu scolaire. En effet, ce processus peut permettre de surmonter des 
difficultés, qui peuvent être de différentes natures entre diverses parties afin de favoriser 
la réussite de chacun. 
En éducation, elle peut être initiée par l’enseignant en réponse à une demande plus ou 
moins implicite de l’élève. L’intervenant peut être spécialisé (psychologue, travailleur 
social, conseillé d’orientation, psychothérapeute, etc.).  





La relation d’aide représente dans la psychologie de l’éducation une relation 
interpersonnelle au cours de laquelle une personne se rend disponible à une autre pour 
l’assister dans ses difficultés et l’aider à assumer elle-même sa propre résolution de 
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problème. A l’heure actuelle, on reconnaît que la dimension humaine occupe une place 
déterminante dans toute situation pédagogique. L’écoute devient alors le facteur essentiel 
à toute relation efficace (Legendre, R. 2005).  
Il importe d’ajouter que quelque soient les notions ou les concepts auxquels on se réfère, 
il est nécessaire de toujours bien se centrer sur les besoins de l’autre et de tenter, dans 
toute la mesure des moyens, d’y répondre. Ces besoins varient, bien entendu, dans leur 
expression spécifique, d’un individu à l’autre et d’une situation à l’autre ; toutefois, il est 
intéressant de constater qu’il existe un ensemble de sentiments et de réactions communs à 
tous ceux qui requièrent de l’aide (Biestek, 1962). Un certain nombre de ces derniers ont 
été répertoriés (Forget, J. 1990) : 
 
- Le besoin d’exprimer ses sentiments positifs aussi bien que négatifs : craintes, 
insécurité, ressentiment, haine, etc… 
 
- Le besoin de se sentir compris et de recevoir une réponse aux sentiments qu’on 
exprime. 
 
- Le besoin d’être reconnu comme une personne, possédant valeur et dignité, sans se 
sentir classé d’après ses faiblesses et ses défauts. 
 
- Le besoin de faire ses propres choix, de prendre ses propres décisions concernant sa 
propre vie. 
 
3.4. Aide indirecte, collaboration ou délégation 
Ce concept a plus particulièrement attiré notre attention lors de nos recherches, car il 
concerne avant tout l’enseignante. En effet, ce concept vise à l’aider à assumer ses tâches 
et responsabilités sans pour autant la décharger de ces dernières. 
Comme nous avons pu le voir durant un cours de troisième année de Bachelor Primaire 
sur la collaboration (Allenbach, 2011) cette aide peut prendre diverses formes : 
l’accompagnement, la discussion, les conseils. Le point positif de cette forme d’aide est 
clairement qu’elle permet dans bien des cas de répondre aux besoins de l’enseignant, sans 
lui donner l’illusion qu’il pourra déléguer les problèmes qu’il rencontre dans son travail 
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d’enseignant, avec les élèves ou parents concernés. Il est évident que l’aide indirecte ne 
permet pas de répondre à certains besoins de l’enseignant ou de l’élève. Le type de 
difficulté de l’élève, la dynamique de classe, les ressources de l’enseignant et le contexte 
jouent un rôle dans la possibilité d’utiliser ce type d’aide. Cette dernière peut prendre 
diverses formes et permet notamment : 
- d’être écouté et d’avoir un soutien affectif (empathie) 
- de recevoir des conseils, des idées auxquels nous n’aurions pas pensé ou que nous 
n’avons pas encore mis en place/testé. 
- d’obtenir un accompagnement réflexif, un approfondissement ou une autre réflexion. 
- de prendre du recul. 
 
Il existe de nombreuses configurations possibles dans la mise en place d’un processus 
d’aide. Il a été proposé dans le cours BP 307, (Allenbach, 2011) un tableau utile à tous les 
enseignants afin de clarifier nos besoins, nos responsabilités ainsi que le champ d’action 








Tâches    
Responsabilités    
 
Comme indiqué ci-dessus, certaines tâches ou responsabilités peuvent être assumées par 
l’enseignant uniquement. Le travail du psychologue correspond alors à de l’aide indirecte 
ou intervention médiate. D’autres tâches peuvent être assumées conjointement, ce qui 
correspond à la collaboration. Toujours durant ce cours, nous avions vu plusieurs 
exemples de situations comme : apport d’une aide à la différenciation, aide à 
l’individualisation d’une activité ou d’une évaluation, la préparation d’un entretien, la 
rédaction d’un rapport, la co-animation d’un moment en classe, la répartition des élèves 
en groupes entre plusieurs enseignants. Le fait de pouvoir assumer certaines 
responsabilités conjointement ou de les déléguer permet à l’enseignant de diminuer les 
sources de soucis et d’épuisement. En effet, ce ne sont pas seulement les tâches concrètes 
que représente la prise en compte de certains élèves mais bel et bien la charge mentale 
qui risque plus facilement d’épuiser l’enseignant. Une autre possibilité pour l’enseignant, 
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consiste à déléguer certaines tâches. On peut citer comme exemples la coordination de 
réseaux ou encore le pilotage d’un projet individualisé d’un élève.  
En résumé, l’aide indirecte ou intervention médiate permet de tenter de résoudre des 




Il nous paraissait inévitable de traiter ce concept dans notre mémoire car c’est un élément 
qui fait partie intégrante des relations en milieu scolaire, dont celle entre psychologue et 
enseignant.  
« Ce concept désigne  l’échange d’informations, intentionnel ou non, entre individus (…) 
Le concept de communication inclut également l’immense domaine de la psychologie 
sociale, dont l’objet est d’étudier  les échanges des messages linguistiques (images, 
gestes...) entre individus et groupes. Tout individu est forcé de communiquer avec autrui 
car le besoin de reconnaissance sociale est un besoin fondamental chez l’homme. Il est 
donc essentiel pour quiconque d’établir une relation avec les autres, cette relation pouvant 
être positive, négative, ou neutre. » (Dictionnaire des concepts clés, 2007) 
 
Selon nous, plus la communication est présente dans une relation, plus la nature de la 
relation sera bonne et efficace. Effectivement, à partir du moment où chacun peut 
exprimer ses attentes, besoins et incompréhensions, cela signifie que la relation est 
sincère et basée sur un climat de confiance. L’écoute est évidemment l’une des 
composantes de la communication. C’est une manière de montrer à l’autre que l’on 
s’intéresse à lui. Elle a l’avantage d’être une qualité que l’on peut enseigner donc 
développer et améliorer (Joseph A. De Vito, 1993). 
 
Dans le cours BP 118 : communication interpersonnelle (Calpini, 2008) on nous a 
démontré que la communication est un concept complexe qui comprend de nombreux 
parasites dans son fonctionnement : plusieurs parasites déforment cette dernière. L’un 
d’entre eux qui pourrait concerner la relation psychologue-enseignant est de type 
psychologique. Cela signifie qu’il y a une inférence cognitive ou mentale par exemple 
des partis pris ou des préjugés de la part de l’un des protagonistes. On peut également 
parler d’étroitesse d’esprit, des préjugés concernant la culture ou la classe sociale 
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différente qui peut être distincte de la nôtre. Le second point difficile à appréhender 
concernant la communication est l’idée que communiquer correspond au fait de donner 
une signification à ce que l’on nous transmet. Elle dépend donc de notre façon 
d’interpréter les choses. Les facteurs d’interprétation sont nombreux et variés tels que 
l’humeur, l’expérience passée, les stéréotypes, les connaissances que l’on a de l’autre, 
etc. Toujours selon M. Calpini, tout ce processus engendre donc de nombreux 
malentendus qu’il faudrait dans l’idéal lever. Pour ce faire, il faudrait agir en trois étapes : 
1. Description du comportement perçu. 
2. Interpréter de plusieurs manières possibles. 
3. Demander des éclaircissements. 
Ces trois étapes sont, selon nous, des pistes d’actions que malheureusement peu de 
personnes prennent le temps de faire. Le point 2 est très souvent délaissé par les acteurs 
lors d’une situation de communication.  
 
Pour finir, nous avons appris qu’il existe de nombreux messages échangés lors des 
moments de communication notamment : 
- le contrôle de la relation et sa répartition : un des protagonistes prend le pouvoir 
conversationnel (occupe beaucoup de place au sein de la communication) et l’autre 
protagoniste a le pouvoir décisionnel donc c’est celui qui à l’autorité et qui finira par 
prendre la décision. La répartition de ce contrôle peut s’établir de trois manières 
différentes. Premièrement, une relation complémentaire peut s’installer (les 
participants se complètent car l’un dépend de l’autre). Deuxièmement, il peut y avoir 
une relation symétrique durant laquelle les parties cherchent sans cesse l’égalité, dans 
chacune des situations. Finalement, vient la relation parallèle qui signifie que les 
partenaires oscillent entre les rôles de meneur et de suiveur. 
 
- La communication défensive et non-défensive : lorsque la communication devient 
défensive, le sujet adopte en général un de ces trois comportements : la contre-attaque 
(agressivité verbale ou physique). La déformation de la critique qui comprend la 
rationalisation (entrer dans de grands discours pour se donner des excuses), la 
compensation (le fait de compenser avec un moment ou cela s’est bien passé) puis, la 
régression qui consiste à jouer la carte de l’impuissance. Le troisième comportement 
est l’évitement qui contient la fuite (diversion ou fuite physique), la négation (la 
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mauvaise-foi ou le mensonge) et le déplacement lorsque l’on retourne l’agressivité 
contre quelqu’un ou quelque chose d’autre). Chacun de ces processus sert à se 
défendre et préserver l’estime de soi. L’image que chacun a de soi lui importe 
beaucoup. 
Nous nous sommes également intéressées aux divers aspects présents lorsqu’il y a 
communication, notamment la communication non-verbale qui est très importante.  
Cette dernière permet également d’interpréter les mots et la parole de son interlocuteur de 
plusieurs manières différentes. Cette manière de communiquer comporte la position de 
l’autre (statique, en mouvement), Les divers bruits (soupirs, bâillements, rires, 
onomatopées, pleurs, intonations), les yeux (le regard), les mains, les mimiques, les 
silences, les rythmes de parole, etc… Cette branche de la communication est importante 
mais nous n’allons pas l’évaluer dans notre mémoire professionnel. 
 
En guise de conclusion, il nous semble judicieux de proposer les catégories de Gibb (cité 
par M. Calpini, BP118 : communication interpersonnelle) sous forme de tableau. Elles 
correspondent aux comportements négatifs et positifs qui peuvent apparaître dans une 
situation de communication quelle qu’elle soit. 
 
Comportements NEGATIFS Comportements POSITIFS 
Jugement. Description sans jugement. 
Contrôle (le fait d’imposer une 
solution). 
 
Orientation (le fait de rechercher une 
solution). 
Stratégie, manipulation. 
Spontanéité, éviter la méfiance et dire ce 
que l’on aurait fait à la place de l’autre. 
Neutralité et indifférence. 
Empathie (comprendre l’autre en se 
mettant à sa place et observer comment 
les protagonistes répondent face à la 
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critique.) 
Supériorité et pouvoir. Egalité. 
Dogmatisme (le fait d’être certain 
d’avoir raison). 




On sait combien la communication est importante entre le corps enseignant et les 
intervenants en milieu scolaire. Elle est en effet selon nous inévitable et indispensable 
surtout entre les enseignants et les psychologues scolaires, afin de saisir au mieux les 
problèmes des élèves et ainsi les résoudre. Elle doit dès lors être fondée sur le respect de 
l’autre et de ses différences ainsi que sur la confiance mutuelle. 
 
4. Question de recherche et méthodologie 
 
4.1. Question de recherche 
Notre question de recherche  porte sur la relation des enseignants et des psychologues 
scolaires. Cette dernière peut être plus ou moins conflictuelle. Nous tenons  à préciser 
qu’une situation conflictuelle peut être bénéfique dans le sens ou chacune des parties 
s’exprime et explicite ses attentes. Voici notre question de recherche : 
Quelles sont les conditions nécessaires pour qu’une collaboration soit confortable 
pour chacune des parties ? 
La recherche pour notre mémoire professionnel s’est effectuée avec des élèves du CIN-
CYP1. Cela dit, le degré dans lequel se trouvaient nos élèves n’avait pas beaucoup 
d’importance par rapport à notre problématique. Les personnes importantes et concernées 
par notre recherche sont les psychologues scolaires et les enseignants. 
En traitant le sujet des psychologues scolaires et des enseignants, nous allons 
inévitablement parler des élèves et des parents de ces derniers. Il faut garder en tête 
qu’une grande partie des demandes d’aides auprès du psychologue scolaire sont initiées 
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par les enseignants. Cela dit, toutes les demandes de bilans adressées aux PPLS doivent 
être formulées par les parents. 
 
 
4.2. Objectifs du mémoire 
Notre objectif est d’effectuer des entretiens oraux autant avec le psychologue de 
l’établissement qu’avec les enseignants afin de découvrir leurs visions concernant la 
qualité de leur relation. Les sujets abordés lors des entretiens sont les mêmes pour 
chacune des parties. Nous pouvons ainsi dégager des facteurs de réussites ou d’échecs 
selon les personnes interviewées. Les facteurs sont propres aux situations.  
Grâce aux données récoltées nous pouvons les classer selon deux catégories : les freins et 
les facilitateurs à la collaboration entre psychologues scolaires et enseignants.  
Le but de ce mémoire professionnel est d’obtenir des connaissances plus élargies sur le 
champ professionnel des psychologues scolaires. Effectivement, il va nous offrir la 
possibilité d’avoir un regard plus objectif sur les préjugés existant sur les psychologues 
scolaires. Nous espérons ainsi avoir une plus grande ouverture d’esprit lorsque nous 
serons enseignantes.  
 
4.3. Récoltes des données 
Les données récoltées l’ont été sous la forme d’entretiens. Le fait de préparer les 
interviews nous ont permis de réfléchir aux questions avant de les poser. Le but n’est 
évidemment pas de fermer les gens dans ces dernières mais au contraire de poser des 
questions ouvertes inspirées de nos apports théoriques. Il a été primordial de réfléchir à 
l’ordre dans lequel nous avons posé nos questions.  
Les entretiens sont de type semi-directif. Les questions sont diverses et portent sur trois 
axes principaux : 
1. Représentations. 
2. Besoins, attentes et ressentis. 
3. Déroulement d’une ou plusieurs situations. 
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Nous tenons à expliquer et justifier notre choix d’effectuer des entretiens semi-directifs. 
Ces derniers se sont déroulés très librement à partir d’une question. Le traitement d’un 
sujet ou les réponses de la personne en face ont engendré de nouvelles questions 
spontanées de notre part. En somme, toutes les questions préparées au préalable nous ont 
servi de fil rouge pour ne pas oublier de traiter chacun des thèmes intéressants pour notre 
mémoire. 
 
Pour expliquer et justifier l’utilisation de diverses techniques d’entretien l’ouvrage de 
Bardin (1985) est aussi très complet et riche. Nous avons appris que les entretiens 
peuvent se dérouler de plusieurs manières différentes notamment selon le degré de 
directivité de ce dernier. La profondeur du « matériel » verbal recueilli sera plus riche car 
la parole de l’interviewé est relativement spontanée. Elle exprime clairement ce qu’il a 
ressenti, vécu ou pensé à propos de quelque chose. Les croyances, les anecdotes, les 
jugements ou les pratiques de l’interviewé ressortent alors (parfois entre les mots et les 
phrases) au travers de son langage. 
 
Comme indiqué dans le site internet de Wikipédia l’entretien semi-directif permet de 
centrer le discours des personnes interrogées autour de différents thèmes définis au 
préalable par les enquêteurs. Il peut venir compléter et approfondir des domaines de 
connaissance spécifiques grâce à l’entretien qui se déroule très librement. Ce type 
d’entretien apporte une richesse et une précision plus grandes dans les informations 
recueillies, grâce aux possibilités de relance et d’interactions dans la communication 
entre intervieweur et interviewés puis, lors de la présentation des résultats, à la puissance 
évocatrice des citations. Le fait d’effectuer des entretiens libres permet souvent de relever 
l’existence de discours et de représentations profondément inscrits dans l’esprit des 
personnes interrogées et qui ne peuvent que rarement s’exprimer à travers un 
questionnaire.  
En ce qui concerne les personnes interviewées, nous avons été obligées d’interviewer les 
enseignants et les psychologues scolaires faisant partie de l’établissement scolaire de 
notre lieu de stage. Concernant les psychologues scolaires, nous avons réalisé deux 
entretiens (n° 1 et 2) mais aussi utilisé les compte-rendus de cinq entretiens réalisés par 
d’autres étudiants dans le cadre d’un cours de troisième année de Bachelor Primaire sur 
un cours sur la collaboration (n° 3 à 7) 
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Au sujet des enseignantes, nous avons interrogé une de nos praticiennes formatrices     
(n° 3) et deux de ses collègues (n° 1 et 2). Après avoir interviewé les enseignantes n° 3 et 
2, nous avons constaté que celles-ci avaient plutôt eu des expériences négatives avec les 
psychologues c’est pourquoi nous avons choisi de rencontrer une de leur collègue (n° 1) 
qui avait plutôt une vision positive concernant les collaborations avec les psychologues 
scolaires. 
 
4.4. Analyses des données 
A l’issue de ces entretiens, nous avons eu un certain nombre d’éléments à analyser. Par 
exemple, les sources de conflits relevées par les parties ou les incompréhensions. Les 
éléments positifs ont aussi été relevés et soulignés.  
Durant la seconde étape nous avons procédé à une analyse catégorielle des interviews de 
chacune des parties. Cette dernière se trouve dans les annexes sous forme de tableau. Les 
propos des professionnels interviewés ont été divisés en deux parties :  
- freins dans la collaboration  
- facilitateurs dans la collaboration.  
Pour permettre une lecture claire des tableaux, nous avons ensuite créé des catégories et 
sous-catégories qui ont permis de regrouper les propos traitant des mêmes sujets.  
Dans le livre de Bardin (1985) nous avons retenu une définition complète du processus de 
catégorisation : cela correspond au fait de classer des éléments spécifiques à un ensemble 
par différenciation et par genre (analogie) et tout cela d’après des critères préalablement 
définis. Durant notre analyse catégorielle nous avons classé les éléments spécifiques à la 
collaboration entre psychologues scolaires et enseignant d’après les concepts 
préalablement étudiés. Pour ce faire, nous avons procédé en deux étapes bien distinctes : 
 
1. Faire l’inventaire de tous les éléments en les isolant pour nous permettre de trouver ce 
que chacun à en commun avec les autres. 
2. Classer tous les éléments afin de les répartir et de les organiser. 
 
Avec l’analyse catégorielle, nous avons obtenu, grâce à la cumulation de toutes nos 
informations (présentes dans les interviews), une représentation simplifiée des données 
brutes. En résumé, elle nous a permis de mettre en évidence les indices qui sont 
« invisibles » au niveau des données brutes. Enfin, toujours selon Bardin (1985), nous 
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avons appris qu’il existait des conditions pour que nos catégories soient de bonnes 
qualité. En voici quelques exemples : 
 
1. La pertinence : une catégorie doit être adaptée et appartenir au cadre théorique retenu. 
2. L’objectivité et la fidélité. 
3. La productivité : Les résultats doivent être riches (en hypothèse, en données, etc.) et 
pour cela les catégories doivent être productives  
4. L’exclusion mutuelle : représente la nécessité de retravailler les catégories pour 
augmenter leur spécificité respective. Cette condition n’est pas systématiquement 
respectée car certaines phrases relèvent parfois de plusieurs catégories. Pour la 
troisième étape, nous avons repris les tableaux d’analyse catégorielle pour en faire des 
textes afin que cela soit plus fluide à la lecture. Cela correspond au chapitre 
présentations de résultats. Finalement, la dernière étape a consisté à analyser et 
interpréter ce qui a été mis en évidence par chacune des parties. Nous avons utilisé les 
concepts théoriques mis en avant précédemment. 
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5. Présentation des résultats 
A partir des tableaux figurant en annexe, nous présentons les résultats. Pour cela nous 
avons d’abord sélectionné et mis en avant les freins les plus cités. En ce qui concerne les 
propos isolés (d’une seule enseignante, par exemple) nous les avons également 
mentionnés. Il est important pour nous de prendre en compte chaque élément obtenu par 
chacune des personnes rencontrées. 
 
Tout d’abord, lorsque nous nous intéressons aux enseignantes, elles mentionnent quatre 
freins principaux dans la relation : 
 
Relation verticale 
Les psychologues scolaires donnent l’impression à chacun des enseignants interrogés de 
dégager un sentiment de supériorité par rapport à eux : ils se définiraient comme des 
experts qui sauraient ce qui doit être fait pour désamorcer la situation. Par exemple, 
l’enseignante n°3 décrit des éléments de communication non-verbale à l’un de ses 
entretiens, en interprétant la manière de communiquer de son interlocuteur. Selon une 
autre enseignante, à ce problème vient s’ajouter le langage utilisé, très compliqué, que les 
enseignantes ne peuvent pas comprendre. Elle ajoute qu’elle a l’impression pénible de 
devoir insister pour obtenir des éclaircissements.  
 
Transmission des informations 
Au niveau de la transmission des informations, les enseignantes et les psychologues 
scolaires ont une représentation différente des informations utiles à transmettre. 
Toutes les enseignantes ont le sentiment de tout donner aux psychologues sans rien 
recevoir en retour. Elles ont le sentiment d’être dans une relation inéquitable, dans le sens 
d’une information à sens unique, d’autant plus lorsque dans les retours de bilan, les 
psychologues scolaires reprendraient les observations des enseignants. Ces derniers se 
sentent piégés. En partant du principe que les deux parties sont sur le même pied 
d’égalité, une enseignante estime que ce qu’elle donne en tant que professionnelle sera 
reçu en retour en tant que professionnelle également.  
Une autre enseignante, à partir du moment où les parents acceptent que l’enseignante soit 
mise au courant, ne comprend pas pourquoi certains psychologues ne transmettent pas les 
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retours de bilans, qui sont difficiles à obtenir et dont la plupart des informations restent 
du domaine privé donc non-transmissibles. 
 
Manque de temps et réglementation trop rigoureuse 
L’un des facteurs les plus négatifs pour les enseignants est le manque de temps à 
disposition des psychologues. Ils sont tous d’accord sur le fait que ces derniers ont trop 
de travail et que cela parasite la relation. Une enseignante met le doigt sur un autre 
problème de disponibilité : le fait que les psychologues ne peuvent plus venir en classe 
sans avertir les parents des élèves de la classe. L’enseignante n°3 fait l’hypothèse que le 
regroupement PPLS a été accompagné de directives qui empêchent aux psychologues 
scolaires de venir observer les enfants en classe. 
 
Décalage entre le travail du psychologue et de l’enseignant avec l’enfant 
Les enseignantes n°1 et 3 font l’hypothèse que les psychologues scolaires donnent des 
conseils inapplicables dans un groupe classe parce qu’elles ne se rendent pas compte des 
difficultés qu’engendrent ce dernier. Les psychologues scolaires travaillant avec un enfant 
individuellement et à raison de 40 minutes. Selon elles, les psychologues tirent des 
conclusions sur l’élève et donnent des conseils impossibles à mettre sur pied en classe. 
Il est également important de rajouter que deux enseignantes sur trois ont des 
représentations générales du psychologue scolaire très négatives. Elles définissent cette 
relation comme quelque chose de difficile, chaotique et peu clair. Avant même de devoir 
prendre contact avec un psychologue scolaire, l’une d’entre elles ressent déjà de la colère. 
La relation ne peut donc pas, à notre avis, partir sur de bonnes bases. 
 
En restant toujours sur la synthèse des propos des enseignantes, nous allons maintenant 
nous intéresser aux facilitateurs cités par ces derniers. Il existe trois points principaux 
cité par toutes les enseignantes interviewées : 
 
Ecoute et reconnaissance 
Les enseignantes apprécient le fait que leurs besoins et leurs idées soient reconnus. Même 
si les positions sont différentes, elles souhaitent qu’on les écoute et que l’on respecte 
l’autre. Elles apprécient donc le fait de se sentir soutenues et que l’on soit attentif à elles. 
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De plus, cela doit se passer dans les deux sens. Par exemple, l’enseignante n°2 reconnaît 
que les psychologues n’ont pas suffisamment de temps à disposition pour travailler.  
 
Apport 
Ensuite, le second facilitateur clairement mis en avant par les trois enseignantes concerne 
l’aide que chacune des parties apporte. Effectivement, les psychologues et les enseignants 
s’aident pour trouver des pistes : les enseignants reçoivent des idées pour créer un déclic 
chez l’enfant où pour mettre en place diverses activités dans la classe et les psychologues 
eux reçoivent un bon nombre d’informations pour travailler et affiner leur suivi. 
 
Complémentarité des points de vue 
Enfin, la complémentarité des points de vue représente une vraie richesse aux yeux des 
enseignantes. Deux professionnels, donc deux manières de voir les choses et de travailler, 
se rencontrent pour s’aider et se compléter. Le fait d’avoir un autre regard peut permettre 
de s’ouvrir sur d’autres possibilités de travail et de ne pas rester bloqué sur ses idées. Les 
psychologues scolaires peuvent aider l’enseignant à se remettre en question et à élargir 
son horizon. 
 
Du côté des sept psychologues scolaires, les éléments principaux qui ressortent de notre 
analyse catégorielle sur les freins dans la collaboration sont les suivants : 
 
Méconnaissance du champ professionnel de l’autre 
On constate que quatre psychologues sur sept mentionnent le non-respect du champ 
professionnel. Cela peut aller d’une prise de décision individuelle jusqu’au non-respect 
du champ d’action de l’autre en passant par la méconnaissance de son travail. Selon le 
psychologue n°2, le manque de communication et d’échange aggrave ces problèmes de 
méconnaissance de l’autre car elles engendrent des mésententes et des confusions. Le 
psychologue n°4 estime que les enseignants peuvent se renseigner sur les courants 
théoriques sur lesquels les psychologues s’appuient. Cela permet d’éviter les fausses 
représentations qui naissent dans la tête des enseignants.  
Les psychologues n° 1, 4 et 6 ont le sentiment  que l’enseignant prend leur rôle. Par 
exemple, les enseignants ne devraient pas poser de diagnostiques, effectuer des 
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interprétations psychologiques, ou affirmer qu’un enfant a besoin d’un soutien ou bilan 
psychologique sans même voir la psychologue et lui en parler. 
 
Non-respect du secret professionnel 
Il représente un frein pour quelques psychologues (n°1, 2 et 3). L’un d’entre eux pense 
que les enseignants doivent respecter d’avantage la confidentialité par respect pour 
l’enfant. Le fait de consulter un psychologue n’est déjà pas évident pour l’enfant et sa 
famille, divulguer des informations confidentielles de l’élève ne ferait qu’aggraver le 
problème. Une autre source de conflit correspond à la difficulté des enseignants à 
accepter que ce qui se passe dans le bureau de la psychologue n’en sort pas. 
 
Pression des enseignants 
Il existe une autre source de conflit pour certains psychologues : la pression des 
enseignants sur les parents pour les pousser à emmener leur enfant chez les psychologues 
scolaires. Cela biaise dès le début le travail de ces derniers car les parents se sentent 
contraints et les élèves ainsi que les parents se trouvent ainsi dans des situations 
impossibles en termes de loyauté. (Psychologues n°1 et 7). D’où l’importance de prendre 
en compte l’avis des parents pour ne pas les mettre dans une situation inconfortable. 
 
Méconnaissance  des limites des psychologues 
Les attentes des enseignants sont nombreuses et diverses d’après les psychologues n°1, 2, 
5 et 7. Effectivement, elles pensent que beaucoup d’enseignants ont une tendance à 
prendre le psychologue pour un super-spécialiste qui apporte une solution toute faite et 
efficace grâce à sa baguette magique. Les enseignants ne semblent pas se rendre compte 
du travail à accomplir pour les psychologues. Ils surestiment les informations en leur 
possession, ou acceptent difficilement qu'elles soient plus pauvres que ce qu'ils avaient 
imaginé. Les enseignants croient que le psychologue détient toutes les informations et 
qu’il ne les transmet pas.  
Par exemple, la psychologue n°6 pense que les enseignants n’acceptent pas que les 
psychologues ne puissent pas tout savoir, ils n’acceptent pas l’impuissance et cela la 
blesse car par exemple l’impuissance face à une maladie est traduite en impuissance du 
psychologue. La psychologue n° 4 soulève que les psychologues ne sont pas des sortes de 
guérisseurs. Le psychologue n° 2 met en avant le fait que certains enseignants 
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n’imaginent pas tous les moyens qu’ils ont à disposition pour régler des situations 
problèmes avec certains élèves. De plus, les bilans pédagogiques des enseignants sont 
très utiles pour déterminer où l’élève en est. 
 
Relation verticale : non égalité des parties 
Cela amène à un autre frein, celui de la relation verticale entre les deux parties. Selon la 
psychologue n°1, les enseignants seraient inquiets de se sentir dominés; ils auraient une 
image « d’intellectuel » des psychologues qui, contrairement à eux, ont étudié à 
l’université. Ce frein serait donc lié à une formation professionnelle différente entre les 
enseignantes et les psychologues scolaires. 
 
Délégation  
Selon les psychologues n° 2, 3 et 4 les enseignants ont tendance à déléguer. Autrement 
dit, les enseignants agissent comme si leur rôle s’arrête après avoir signalé l’enfant. Ces 
psychologues mettent en évidence le fait qu’il faut aussi s’impliquer et se mobiliser pour 
la suite du travail avec elles. Le psychologue n° 3 affirme même que lorsqu’il y a attente 
de délégation il n’y a plus de collaboration. Quant à la psychologue n°1, elle a conscience 
que son travail ne sert à rien s’il n’est pas poursuivi en dehors de son bureau. D’où 
l’importance pour elle de collaborer avec l’enseignant qui travaille et passe la majeure 
partie de son temps avec l’élève. 
 
Chez les psychologues scolaires n°1 à 7 les éléments principaux qui ressortent de notre 
analyse catégorielle sur les facilitateurs dans la collaboration sont les suivants : 
 
Avoir conscience du travail de l’autre 
Il est primordial, selon la psychologue n° 2, pour chacune des deux parties de connaître la 
profession de l’autre, le fait de pouvoir clarifier et expliquer le travail, les attentes et les 
manières de procéder de chacun. Cela permettrait de régler beaucoup de conflits qui 
naissent d’incompréhension. Par exemple, cela permettrait aux enseignants d’être plus 
compréhensifs envers les psychologues lorsque ces derniers apportent des hypothèses et 
qu’elles ne fonctionnent pas toujours.  
De plus, selon la psychologue n° 1. Cette connaissance du champ de l’autre apporte un 
autre point positif : c’est le fait de reconnaître l’autre et ce qu’il peut nous apporter. Pour 
 Valentine Armada 
Hanim Aker Septembre 2011 35 
 
illustrer cela on peut prendre pour exemple les propos de la psychologue scolaire n° 2 qui 
reconnaît et à conscience de l’importance de donner un feed-back sur les retours de bilan 
aux enseignants et l’intérêt que peuvent avoir pour lui certaines informations concernant 
l’enfant. Toujours selon la psychologue n° 2, l’enseignant est une aide dans la réflexion 
de l’enfant car il le connaît bien. 
 
Complémentarité des points de vue 
Cela nous amène à traiter du sujet de la diversité et de la complémentarité des points de 
vue. Comme le soulève la psychologue n° 1, il est pertinent de pouvoir croiser les regards 
de chacun par rapport à un enfant. La psychologue n° 4 précise que cela permet de créer 
avec l’enfant un espace différencié avec l’école dans lequel elle a un regard plus objectif 
en tant que psychologue. Un autre élément est apporté par rapport à cela par la 
psychologue n° 5 : pour elle, il importe de pouvoir se rencontrer et réfléchir sur une 
situation sans entrer en conflit. Selon les psychologues n°2, 4, 5 et 7 le fait de ne pas 
regarder tous dans la même direction n’est pas une source de conflit mais, au contraire, 
cela apporte un angle de vision différent qui permet d’avoir une sorte de troisième 
dimension pour enrichir l’analyse d’une situation. 
 
Collaboration 
Le second point important qui ressort de ces analyses catégorielles concerne la 
collaboration. La plupart des psychologues ont soulevé ce thème (psychologue n° 1, 2, 3, 
4, 5). La collaboration en milieu scolaire est nécessaire, elle facilite les échanges. Si l’on 
parle de collaboration entre enseignant et psychologue scolaire, elle a l’avantage 
d’associer le côté pédagogique et le côté thérapeutique. Ces deux pôles sont 
complémentaires tout en gardant à l’esprit qu’ils poursuivent le même but. Ceci est une 
plus-value : chacun a ses propres ressources que l’on associe au profit de l’enfant. La 
psychologue n° 4 associe le terme de collaboration à celui de partenariat. 
 
Aide indirecte 
Un troisième élément ressort de cette analyse catégorielle de la part des psychologues. Il 
s’agit de l’aide indirecte traitée par trois des psychologues interviewés (n° 4, 5, 7). 
Chacune d’entre elles propose des conseils, des réponses aux inquiétudes et 
interrogations, des éclairages puis des visions différentes aux enseignants. Chacune de 
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ces réflexions, discussions correspond à de l’aide indirecte. Les psychologues mettent en 
avant leur rôle préventif : ils préfèrent que les enseignants viennent les consulter pour une 
question qui leur paraît futile ou en cas d’hésitation plutôt qu’attendre de ressentir une 
certitude concernant les besoins d’un élève. De plus, pour offrir cette aide, elle souligne 
le fait qu’elle est disponible (psychologue n° 5) pour ce type de réflexion. Tout comme la 
psychologue n° 6 qui insiste aussi sur le fait qu’elle est toujours à disposition. 
 
Secret professionnel 
Les psychologues n° 2 et 7 abordent ce sujet. Le premier soulève l’importance que 
l’enseignant respecte la confidentialité entre le psychologue et l’enfant ainsi que sa 
famille. Il appartient à ces deux derniers de décider des informations à transmettre ou 
non. De plus, il estime que dans certains cas, moins l’enseignant en sait sur l’enfant 
mieux c’est. En effet, cela ne s’avère pas toujours aidant pour l’enseignant d’avoir toutes 
les informations car il risque d’être dépassé et de ne plus s’en sortir. En ce qui concerne la 
psychologue n° 7, elle n’estime pas que toutes les informations soient utiles à transmettre. 
Elle cite l’exemple suivant : lorsqu’un parent est alcoolique et que le psychologue 
transmet l’information à l’enseignant, il se pourrait que celui-ci regarde l’enfant comme 
le fils d’un alcoolique. Cela n’a aucun intérêt selon lui car ce n’est pas cette information 
qui permet à l’enseignant d’aider l’enfant. 
 
Les échanges entre psychologues, enseignants et parents 
Il est important de prendre toujours un moment avec les parents pour réfléchir et décider 
de ce qui se dira à l’enseignante au moment du bilan (psychologue n°7). De plus, la 
psychologue n° 1 prône l’idée qu’il faut considérer les parents comme des partenaires 
dans la réflexion. Il est important qu’ils se sentent entendus et soutenus car ils sont 
responsables de leur enfant. Elle ajoute même que sans les parents rien ne peut être 
construit. 
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6.1. Similitudes et différences des propos entre enseignants 
Nous commençons par comparer les propos des enseignantes sur les freins dans la 
collaboration afin de mettre en évidence les propos qui sont similaires ou, au contraire, 
différents.  
 
Un des premiers points sur lequel chacune des enseignantes se rejoignent est la notion de 
relation verticale. Celles-ci ont toutes affirmé ne pas se sentir sur le même pied d’égalité 
que les psychologues scolaires. En revanche, elles ont nommé diverses causes. Pour 
l’enseignante n°1, ce sentiment d’inégalité vient du fait que la psychologue aurait fait des 
études plus importantes qu’elle. Le problème se pose donc au niveau de la formation 
respective de chacune.  
Concernant la seconde enseignante, celle-ci estime que les psychologues emploient un 
vocabulaire spécifique à leur profession qui peut parfois être incompris des enseignants. 
Cela a des conséquences négatives sur la communication car cela la complexifie.  
Enfin, pour l’enseignante n°3, il existe plusieurs causes qui provoquent l’inégalité entre 
enseignants et psychologues. En plus de constater l’utilisation d’un vocabulaire complexe 
et la différence de parcours de formation des psychologues scolaires, elle ajoute la notion 
de communication non-verbale. Elle apporte pour exemple un entretien durant lequel elle 
a l’impression que la psychologue la regarde de haut, elle secoue la tête ou a des petits 
rictus quand elle lui raconte ce qui se passe dans la classe. Effectivement, le 
comportement de l’autre partie peut avoir des conséquences néfastes lors des rencontres 
comme le fait de ne pas se sentir compris et entendu. Selon nous, la communication non-
verbale joue un rôle très important dans une relation. 
 
Le second point principal dont chaque enseignante parle est celui de la transmission des 
informations. Deux enseignantes sur trois ont l’impression que, lors des entretiens avec 
les psychologues, ces derniers ont tendance à reprendre les observations des enseignantes. 
Cela leur donne le sentiment que rien de nouveau n’est apporté à la situation. Ce 
sentiment est selon nous certainement amplifié par la relation à sens unique au niveau des 
informations. Toutes les enseignantes ont l’impression de donner toutes les informations 
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et observations en leur possession sans en avoir en retour, lors des bilans, de la part des 
psychologues.  
De plus, deux enseignantes sur trois (n° 1 et 2) ne comprennent pas pourquoi toutes les 
informations de bilan ne sont pas transmises alors que les parents ont donné leur accord. 
Pour l’enseignante n°2 cela va même encore plus loin : elle se considère comme une 
professionnelle qui a pour rôle de transmettre ce qu’elle possède et recevra par 
conséquent d’autres informations en retour. 
 
Le troisième élément relevé par chacune des enseignantes concerne la disponibilité des 
psychologues scolaires. Elles s’accordent à dire que les psychologues scolaires 
manquent de temps. L’enseignante n° 2 estime que le manque de temps est directement 
lié au nombre des demandes qui ne font qu’augmenter. Pour la troisième enseignante, la 
société devient plus compliquée et met les élèves en difficulté. L’enseignante n°1 met en 
avant l’effet néfaste du manque de disponibilité. Effectivement, la surcharge de travail 
des psychologues ne leur permettrait pas de se soucier des relations humaines. La relation 
est donc parasitée. 
 
Enfin, le dernier point abordé concerne le décalage entre le travail du psychologue 
scolaire et de l’enseignant. Deux enseignantes (n°1 et 3) pensent que les psychologues 
ne se rendent pas compte qu’elles donnent des conseils inapplicables en classe. Cela est 
dû au fait qu’elles ne voient les enfants de manière individuelle et que pour des bilans. 
 
Nous poursuivons avec les facilitateurs dans la collaboration afin de faire ressortir les 
propos des enseignantes. 
 
Le confort est le premier point qui ressort fortement. Chacune des enseignantes à sa 
propre opinion du confort. L’enseignante n°1 apprécie de pouvoir s’exprimer et proposer 
des solutions. L’enseignante n°2 insiste sur le fait d’avoir assez de temps à disposition. Le 
confort, du point de vue de l’enseignante n°3 correspond à la confiance, au soutien 
mutuel, au non-jugement et à l’acceptation des émotions. De plus, les échanges doivent 
pour elle se dérouler dans le respect des idées et des positions de chacun. 
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Un autre élément concerne l’apport de chacune des parties. Il n’y a qu’une seule 
enseignante (n°1) qui cite les apports de l’autre partie, en plus des siens. Effectivement, 
elle apprécie de recevoir des idées pour créer un déclic chez l’enfant pour mettre en place 
diverses activités dans la classe et les psychologues eux reçoivent un bon nombre 
d’informations pour affiner leur suivi. Tandis que les enseignantes n°2 et 3 mettent en 
avant uniquement leurs propres apports. 
 
Le dernier élément traite de la complémentarité des points de vue. Pour la première 
d’entre elles, cela représente une vraie richesse car ils peuvent associer leurs pratiques 
professionnelles respectives. Pour la seconde enseignante, bénéficier de plusieurs points 
de vue différents est un atout pour s’ouvrir à de nouveaux horizons.  
 
 
6.2. Similitudes et différences des propos entre psychologues scolaires 
Il convient maintenant d’analyser les propos des psychologues afin de faire ressortir, 
comme pour les enseignants, les points similaires et différents. Au niveau des freins dans 
la collaboration, la plupart des psychologues se rejoignent.  
 
Le premier frein concerne la méconnaissance du champ professionnel de l’autre. En 
effet, quatre psychologues sur sept mentionnent cet aspect-là. Chacune d’entre-elles 
apporte sa propre interprétation du phénomène. Tout d’abord, selon la psychologue n° 2, 
il ne s’agit pas de méconnaissance mais d’ignorance au niveau de la manière de travailler 
de l’autre. Cela engendre des mésententes et des problèmes de communication. Puis, la 
psychologue n°4 estime que cette méconnaissance du champ de travail de l’autre naît des 
fausses représentations que les enseignants peuvent avoir. Elle estime donc que les 
enseignants pourraient se renseigner sur les courants théoriques utilisés par les 
psychologues scolaires.  
La psychologue n° 6 estime que les enseignants ont des représentations plutôt négatives 
des psychologues. Les psychologues scolaires n° 1, 4 et 7 vont même jusqu’à dire 
qu’elles se sentent « remplacées » par l’enseignante. Cela correspond donc à un non-
respect du champ professionnel de l’autre. Deux d’entre elles reprochent, parfois, aux 
enseignants d’émettre des hypothèses, des interprétations et même de poser des 
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diagnostiques sur les cas de certains enfants. La psychologue n° 4 va même jusqu’à dire 
qu’il arrive que certaines enseignantes prennent le rôle du psychologue.  
 
Le second point est celui du secret de fonction et de la transmission des informations. 
Une des psychologues interviewées estime que les enseignantes devraient d’avantage 
respecter la confidentialité des cas car aussi bien pour l’enfant et que sa famille, consulter 
un psychologue n’est déjà pas une démarche facile en soi. La psychologue n° 3 ajoute la 
notion de divulgation des renseignements : elle considère que les enseignantes ont dû mal 
à accepter que ce qui se passe dans le bureau de la psychologue n’en sorte pas. La 
psychologue n°2 ajoute que les enseignantes s’en plaignent envers les collègues mais 
jamais devant la psychologue. Cela ne permet donc pas d’avoir une vraie explication pour 
se justifier. 
 
Le point suivant traite de la pression des enseignantes sur les parents. En effet, la 
psychologue n° 1 pense qu’elle ne peut pas effectuer un bon travail lorsque l’enseignante 
pousse les parents à consulter un psychologue pour leur enfant, car ce dernier risque de se 
trouver dans des situations inconfortables et difficiles en termes de loyauté. La 
psychologue scolaire n° 7 précise une nuance importante lorsqu’elle dit que les parents 
doivent être non seulement d’accord avec la démarche, mais aussi la vouloir. 
 
Puis, cinq psychologues sur sept, abordent le thème des limites de leur travail. D’après 
eux, les attentes des enseignants sont diverses et nombreuses. Les psychologues n° 1 et 5 
pensent que les enseignants les voient comme des personnes dotées de pouvoirs magiques 
qui proposeraient des solutions à tout et que le problème pourrait se régler en une 
semaine. La psychologue n° 7 estime que les enseignants ont des attentes magiques mais 
également que les psychologues peuvent y remettre de l’ordre.  
La psychologue n° 4 utilise un terme moins fort que les deux premières. Elle pense, en 
effet, que les enseignants la voient comme une guérisseuse qui aide à chercher des 
solutions. La psychologue n° 2 émet l’idée que les attentes des enseignantes sont très 
fortes, souhaitant des solutions toute faite. Effectivement, ces derniers ont tendance à 
souhaiter des solutions toutes faites.  
C’est pour cela, selon elle, que les mécontentements naissent chez les enseignants : leurs 
attentes ne sont pas respectées, cela correspond à une énorme déception et même à de la 
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frustration. Elle ajoute, de plus, que lorsque les enseignants lui demandent un bilan, il lui 
arrive de leur proposer une autre méthode. Les enseignants n’apprécient pas sa réponse : 
elle pense que cela est dû au fait que ces derniers n’acceptent pas le regard de l’autre et 
ses idées. 
 
Peut-être ceci est-il en lien avec le thème de la relation verticale. Seule la psychologue 
n° 1 aborde ce sujet. Elle a l’impression que certains enseignants craignent parfois de se 
sentir dominés. Cela serait dû à la différence de formation entre les deux professionnels et 
que ce conflit aurait toujours existé.  
 
Le dernier point évoqué est la délégation. Les psychologues n° 1 à 4 pensent que les 
enseignants ont tendance à déléguer. Deux des psychologues mettent en évidence le fait 
que les enseignants ne s’impliquent pas suffisamment : elles se contentent de signaler 
l’élève sans poursuivre le travail en classe. Les psychologues affirment que leur travail 
n’a pas de sens s’il n’est pas poursuivi en dehors de leurs bureaux. Le rôle des 
enseignants ne s’arrête pas au signalement. La psychologue n° 3 affirme qu’à partir du 
moment où il y a des attentes de délégation, la collaboration s’arrête. La psychologue n° 
2 apporte un autre point de vue important : dès lors qu’une situation problème apparaît 
avec un enfant, l’enseignante ne se remet pas en question et se contente de signaler 
l’enfant. 
 
Nous poursuivons maintenant avec les facilitateurs dans la collaboration afin de faire 
ressortir les propos de chacune des psychologues scolaores. 
 
Le premier point principal traité par les psychologues n°1 et 2 est celui de la 
connaissance du travail de l’autre. La psychologue n° 2 admet qu’elle ne peut se passer 
de l’enseignant. Ce dernier est une aide non négligeable dans son travail car il connaît 
bien l’élève et apporte de nombreuses informations. Elle insiste sur le fait qu’il faut 
soigner cette relation, par exemple en apportant un retour de bilan aux enseignants. Pour 
cela, elle n’hésite pas à mettre en avant l’importance de ces retours auprès des parents. 
Elle explique en quoi ils sont bénéfiques pour l’enseignant et l’enfant, d’autant plus 
lorsque les difficultés de l’élève ont un impact sur la vie scolaire.  
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Pour la psychologue n° 2, il est primordial de clarifier les professions de chacun en 
expliquant son travail, sa manière de faire et d’exprimer ses attentes respectives. Ainsi, 
les enseignants pourraient peut-être mieux comprendre que les psychologues apportent 
des hypothèses qui ne portent pas toujours leurs fruits. 
La psychologue n° 1 affirme que connaître le champ de l’autre est bénéfique pour la 
relation car on reconnaît l’autre et ce qu’il peut nous apporter. 
 
Ensuite, cinq psychologues sur sept, abordent la complémentarité des points de vue de 
manière favorable. Chacune d’entre elle considère qu’il n’est pas négatif d’avoir des 
points de vue différents. Selon la psychologue n° 1, il est judicieux de croiser les regards 
par rapport à un enfant. Comme le pense la psychologue n°7, cela permet à chacun de 
voir les choses sous un autre angle. L’une des psychologues soulève la notion de 
territoire : il est agréable de se voir et d’échanger sans aucune « guerre ». C’est ainsi qu’il 
est possible de se mettre d’accord. Elle estime, de plus, ne pas être là pour confirmer la 
vision de l’enseignante mais vraiment pour essayer d’avoir un angle de vision différent, 
pour tenter de ne pas regarder tous dans la même direction et ainsi enrichir son point de 
vue. La psychologue n° 4 estime créer avec l’enfant un espace différencié de l’école, dans 
lequel elle porte un regard plus objectif, que l’enseignante qui doit quotidiennement gérer 
sa classe et la relation avec l’enfant. Enfin, pour la psychologue n° 2, cette 
complémentarité correspond à une co-construction autour de l’élève. C’est une réflexion 
commune ou chacun amène ses hypothèses. 
 
Concernant la collaboration, les psychologues n° 1 à 5 mettent chacune en avant la 
nécessité de collaborer. Cela facilite les échanges et permet d’obtenir une plus-value : 
associer le côté pédagogique au côté thérapeutique pour le bien de l’élève. Au final, 
chaque professionnel s’associe à l’autre pour poursuivre et atteindre le même but. La 
psychologue n° 4 associe le terme de collaboration à celui de partenariat. 
 
L’aide indirecte est mentionnée par quatre psychologues scolaires. Trois d’entre elles 
proposent des conseils, des réponses aux questions et inquiétudes des enseignants. La 
psychologue n° 4 répond volontiers aux enseignants en cas de doute pour les 
signalements, par exemple. Dans ces cas-là, son rôle est uniquement d’ordre préventif. En 
ce qui concerne la psychologue n° 7, elle estime qu’il n’y a pas assez de demandes, de la 
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part des enseignants, pour ce genre de prestations. Elle souhaiterait expliquer aux 
enseignants son rôle ainsi que les apports qu’elle peut proposer. Finalement, la 
psychologue n° 5 explique que l’aide indirecte est peu demandée.  
 
Le thème du secret de fonction a été abordé par deux psychologues. Elles pensent toutes 
les deux qu’il est parfois positif de ne pas transmettre toutes les informations en leur 
possession. En effet, la psychologue n° 1 estime que cela ne serait pas aidant pour 
l’enseignant de tout savoir car il pourrait s’y perdre. 
La psychologue n° 7 estime qu’il y a des informations utiles à savoir pour l’enseignant et 
d’autres pas, car elles ne permettraient pas d’aider l’enfant. Cette dernière prend soin de 
planifier un moment d’échange avec les parents pour parler exclusivement des 
informations qui seront transmises à l’enseignante lors du retour de bilan. La psychologue 
n° 2 ajoute que les informations transmises lors des retours aux enseignants ne lui 
appartiennent pas : c’est aux parents et à l’enfant de décider ce qui sera dit ou non.  
 
Finalement, les psychologues scolaires n° 1 et 7 abordent l’importance des échanges 
entre psychologue, enseignant et famille. La première dit qu’il est important que les 
parents se sentent soutenus et entendus car se sont eux les responsables de leur enfant. Ils 
jouent un rôle important dans la construction du projet surtout pour aider l’enfant. 
 
6.3. Similitudes des propos des enseignants et des psychologues scolaires 
En comparant les propos des enseignantes et des psychologues, nous avons constaté que 
chacune des parties se rejoignent sur certains points : 
 
Tout d’abord, un des premiers points qui ressort fortement des propos des enseignants et 
des psychologues concerne la reconnaissance de son rôle. Effectivement, les 
enseignantes et les psychologues ressentent tout d’abord le besoin de se sentir respectées 
dans leur propre rôle.  
Toutes les enseignantes apprécient que leurs besoins et leurs idées soient reconnus, elles 
souhaitent qu’on les écoute, qu’on les soutienne et qu’on les respecte dans leur personne 
et dans leur travail.  
Puis, chaque enseignantes décrit l’aide que chacune des parties pourrait apporter à l’autre. 
L’enseignante n°1 et 2 élaborent avec la psychologue scolaire les pistes, elles reçoivent 
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des idées de la part des psychologues pour créer un déclic chez l’enfant et les 
psychologues reçoivent un bon nombre d’informations pour travailler et affiner leur suivi. 
Les enseignantes peuvent ainsi dire leurs inquiétudes, ce qu’elles pensent et proposent 
leurs idées à la psychologue, elles peuvent ainsi communiquer. 
Les psychologues n°1 et 2 émettent les mêmes idées et attentes que ces dernières. Il est 
primordial pour elles que chacune des deux parties connaisse avant tout le champ de 
l’autre, cela permet ainsi de reconnaître l’autre et ce qu’il peut leur apporter.  
Selon, la psychologue n°2, cela leur permettrait de régler beaucoup de conflits qui 
naissent d’incompréhensions. Par exemple, cela permettrait aux enseignantes d’être plus 
compréhensives envers les psychologues lorsqu’elles apportent des pistes qui ne 
fonctionnent pas toujours. Pour elle, l’enseignante est une grande aide dans la réflexion 
de l’enfant car elle le connaît bien. Les deux psychologues apprécient le fait de pouvoir 
clarifier les attentes et les manières de procéder de chacun.  
Nous pouvons affirmer qu’il est important pour chacune des deux parties de se sentir 
respectée et d’être conscient de ce que l’autre peut lui apporter.  
 
Cela nous amène à parler de la complémentarité des points de vue des deux corps 
professionnels, que soulignent tant les enseignantes que les psychologues scolaires. 
Aux yeux de deux enseignantes, la complémentarité des points de vue représente une 
vraie richesse : il y a deux professionnelles, donc deux manières de voir les choses et de 
travailler, elles se rencontrent pour s’aider et se compléter. Pour la psychologue n°3, avoir 
un autre regard peut permettre de s’ouvrir sur d’autres possibilités de travail et ainsi de ne 
pas rester bloqué sur ses idées. Elle ajoute que les psychologues scolaires peuvent les 
aider à se remettre en question et à élargir leur horizon.  
Toutes les psychologues sont du même avis que ces dernières. La psychologue n°1 trouve 
pertinent de pouvoir croiser les regards de chacun par rapport à l’enfant. Selon les 
psychologues n° 2, 4, 5 et 7, le fait de ne pas tous regarder dans la même direction n’est 
pas une source de conflit mais au contraire apporte un angle de vision diffèrent qui 
permet d’avoir une sorte de troisième dimension pour enrichir l’analyse d’une situation. 
On peut remarquer que les deux parties ont une vision plus ou moins identique.  
 
Enfin, chacune des enseignantes ne se sent pas sur un pied d’égalité avec les 
psychologues et pensent que ceux-ci estiment avoir un statut plus important que le leur. 
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Elles ne se sentent pas entendues ni écoutées par les psychologues lors d’entretiens, 
celles-ci utilisant parfois un vocabulaire complexe et ayant un comportement ressenti 
comme manifestant un sentiment de supériorité. 
L’avis de la psychologue n° 1 les rejoint en décrivant chez les enseignantes une image 
plutôt négative des psychologues en générale. A cause de leur parcours universitaire elles 
sont parfois inquiètes de se sentir dominées. La psychologue trouve dommage que cela 
génère des situations de conflit. Elle estime que les enseignantes sont aussi des 
intellectuelles avec simplement une formation différente.  
Nous pouvons donc constater que l’impression d’une différence de statuts liée à la 




6.4. Différences des propos des enseignants et des psychologues scolaires 
Les deux parties ont également des avis différents sur certains points : 
 
Les deux parties ont une perception opposée du secret de fonction et de la transmission 
d’informations. Toutes les enseignantes interrogées ont le sentiment de beaucoup donner 
au psychologue sans en recevoir autant en retour et d’être dans une relation inéquitable, à 
sens unique. Deux enseignantes se plaignent de ne recevoir aucun retour de la part des 
psychologues, même pour informer de l’arrêt du suivi d’un élève.  
Les psychologues, sont quant à eux très prudents sur les informations à transmettre. En 
effet, trois psychologues abordent ce sujet avec précaution. Une des premières 
psychologues soulève l’importance que l’enseignant respecte la confidentialité qui 
subsiste entre le psychologue et l’enfant ainsi que sa famille, ceci par respect pour 
l’enfant avant tout. Selon elle, il appartient à l’enfant et à ses parents de décider des 
informations à transmettre ou non. La psychologue n°7 ajoute qu’il est important de 
prendre toujours un moment avec les parents pour réfléchir et décider de ce qui se dira à 
l’enseignante au moment d’un bilan.  
De plus, ces trois psychologues estiment que moins l’enseignante en sait sur l’enfant, 
mieux c’est. En effet, il ne s’avère pas toujours aidant pour l’enseignante d’avoir toutes 
les informations nécessaires car elles risquent d’être dépassées et de ne plus s’en sortir. 
La psychologue n°2 ajoute que consulter un psychologue n’est déjà pas évident pour 
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l’enfant et sa famille, et que divulguer des informations confidentielles de l’élève ne 
ferait qu’aggraver les choses. Les psychologues transmettent donc uniquement les 
informations qu’elles estiment utiles pour l’enseignante, celles-ci ayant de la difficulté à 
accepter que ce qui se dit dans le bureau de la psychologue n’en sorte pas. 
On peut constater que les enseignantes et les psychologues se trouvent dans une situation 
délicate, d’un côté les enseignantes de plaignent de ne pas recevoir assez d’informations, 
et de l’autre, les psychologues sont astreints au secret de fonction qui les empêchent de 
divulguer toutes les informations et de ne transmettre que celles qu’elles estiment 
nécessaires à l’enseignante. 
 
Un autre élément sur lequel les deux parties ont un avis différent concerne le décalage 
qui existe entre le travail du psychologue scolaire et celui de l’enseignant. En effet, 
les enseignants n° 1 et 3 se plaignent que les psychologues leur donnent des conseils 
inapplicables dans un groupe-classe. Ne les voyant que 40 minutes par semaine, elles 
estiment qu’elles en tirent des conclusions sur l’élève et ne se rendent pas compte des 
difficultés que cela engendre car l’élève n’est pas tout seul.  
Nous n’avons malheureusement qu’un seul avis très bref d’une psychologue à ce sujet, 
qui dit qu’il est compliqué pour elle de se déplacer au niveau organisationnel.  
 
En poursuivant notre travail de comparaison, nous nous sommes rendu compte qu’il 
existe de nombreux sujets dont les enseignantes ne parlent pas et que les psychologues, 
elles, abordent. Nous ne pouvons ainsi pas comparer les propos suivants des 
psychologues scolaires avec ceux des enseignantes, cependant nous avons tout de même 
tenu à les rajouter car selon nous, ce sont des éléments qui font partie intégrante du 
quotidien dans leur relation. 
 
Un des premiers éléments très important selon nous concerne la collaboration. La 
plupart des psychologues ont soulevé ce thème (psychologue n° 1, 2, 3, 4, 5). La 
collaboration en milieu scolaire est nécessaire, elle facilite les échanges. Si l’on parle de 
collaboration entre enseignant et psychologue scolaire, elle a l’avantage d’associer le côté 
pédagogique et le côté thérapeutique. Ces deux pôles sont complémentaires tout en 
gardant à l’esprit qu’ils poursuivent le même but. Ceci est une plus-value : chacun a ses 
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propres ressources que l’on associe au profit de l’enfant. La psychologue n° 4 associe le 
terme de collaboration à celui de partenariat. 
Nous sommes surprises qu’aucune enseignante n’ait évoqué ce thème, qui est très 
important car il est, selon nous, la base même de la relation entre les deux protagonistes. 
 
Le deuxième point concerne la méconnaissance du champ professionnel de l’autre. 
Lorsque l’on a demandé aux psychologues quels types de comportement étaient difficiles 
à accepter de la part des enseignants, ils ont évoqué cette méconnaissance. Ces conflits 
naissent car, selon la psychologue n° 2, il y a une réelle ignorance quant au travail du 
psychologue. Cela engendre alors le non-respect du champ professionnel de l’autre, 
comme par exemple lorsque l’enseignant s’octroie des prises de décision qui ne lui 
appartiennent pas. Il est étonnant pour nous qu’aucune enseignante n’ait mentionné cet 
aspect-là de la relation. Il est paradoxal d’entendre cela de la part des psychologues car 
durant les interviews, les enseignantes se sont plaintes d’attitudes supérieures de la part 
des psychologues scolaires. 
Ensuite, plusieurs psychologues scolaires nous ont fait part de leur mécontentement 
concernant le comportement de certains enseignants : faire pression sur les parents pour 
qu’ils consultent. Cela est très préjudiciable pour l’élève si le suivi ne continue pas en 
classe et que l’enseignant ne se sent pas concerné par les difficultés de ce dernier.  
Puis, la notion de délégation a été relevée par les psychologues n° 2, 3 et 4. Les 
enseignants agiraient parfois comme si leur rôle s’arrêtait après avoir signalé l’enfant. 
Ces psychologues mettent en évidence le fait qu’il faut aussi s’impliquer et se mobiliser 
pour la suite du travail avec l’enfant et avec elles, car elles estiment important de 
collaborer avec l’enseignant qui travaille et passe la majeur partie de son temps avec 
l’élève.  
Nous avons l’impression que les enseignantes ne se sont pas prononcées à ce sujet parce 
qu’elles se trouvent elles-mêmes dans ces situations  mais aussi parce que les questions 
de nos interviews étaient orientées sur le thème des psychologues. Il n’est donc peut-être 
pas venu à l’idée des enseignantes de parler de leur investissement.  
 
Ensuite, le dernier point abordé uniquement par les psychologues est celui des attentes 
magiques et des limites de leurs savoirs. La psychologue scolaire n° 2 décrit très bien 
ce phénomène : les enseignants attendent tellement du psychologue, ils fondent tant 
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d’espoir dans cette aide, que lorsqu’il ne trouve pas de solution immédiate au problème, 
ils éprouvent un sentiment de frustration et d’incompréhension immense. C’est une 
véritable difficulté pour eux d’accepter que le spécialiste en psychologie n’ait pas de 
réponses.  
Grâce aux entretiens semi-directifs, il nous a été possible d’aborder ce thème avec une 
seule des enseignantes. Effectivement, l’enseignante n° 2 s’est plainte de ne pas recevoir 
les réponses qu’elle attendait des psychologues. Lorsque nous lui avons suggéré l’idée 
qu’ils ne peuvent pas répondre à tout, elle nous a répondu : « Souvent c’est parce que l’on 
nous dit que l’on n’a pas le droit de savoir ». Autrement dit, elle imagine que les 
psychologues connaissent les réponses à beaucoup de ces questions mais refusent de les 
divulguer. Cette réflexion nous fait penser aux termes que les psychologues utilisent pour 
montrer à quel point les attentes des enseignants sont grandes : super-spécialistes, 
magiciens ou encore guérisseurs.  
Nous pensons que ces frustrations sont liées à la méconnaissance du champ professionnel 
de l’autre.  
 
 
6.5. Comparaison entre propos et théorie 
6.5.1 De la collaboration à la co-construction 
Pour poursuivre dans notre travail d’analyse, nous avons mis en lien notre cadrage 
théorique avec les points 6.3 et 6.4 (comparaison des propos des enseignants et des 
psychologues scolaires) pour en interpréter les résultats. 
 
Concernant le partenariat et la collaboration, nous avons constaté que la plupart des 
psychologues estiment la collaboration nécessaire. Chaque professionnel a ses propres 
ressources : l’enseignant est un expert pédagogue et le psychologue un expert thérapeute. 
Grâce à la collaboration on associe ces ressources au profit de l’enfant. La psychologue 
n° 3 ajoute une notion que nous trouvons intéressante : les deux parties collaborent dans 
le même but. 
En nous référant à notre concept de partenariat et collaboration, élaboré dans notre 
cadrage théorique, nous pouvons remarquer que les psychologues rencontré ont une 
vision de ce concept qui se rapproche de la définition du concept de partenariat qui figure 
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dans le Dictionnaire actuel de l’éducation : « Des parties partagent un objectif commun et 
le réalisent en utilisant de façon convergente leurs ressources respectives. » 
 
Cela nous amène à aborder la question de la complémentarité des points de vue, en effet 
nous nous sommes aperçu que cette notion pouvait représenter une vraie richesse pour les 
psychologues ainsi que pour les enseignants, car le fait de ne pas tous regarder dans la 
même direction, et ainsi de croiser les regards de chacun sur l’enfant, apportait non 
seulement un angle de vision différent mais aussi une troisième dimension pour enrichir 
l’analyse d’une situation, et ceci sans forcément rentrer en conflit.  
Cela peut correspondre à de la co-construction, comme évoqué dans un cours sur le 
partenariat (Allenbach, 2011). 
« Dans la co-construction de représentations (coopération), les tâches et les 
représentations peuvent être clairement distinctes. Par contre, on met en commun ses 
observations, ses représentations ainsi que son propre ressenti. La réflexion commune 
permet à chacun de faire évoluer ses représentations. » 
 
6.5.2 Entre délégation et aide indirecte 
Si les apports potentiels de l’un envers l’autre sont reconnus, nous avons constaté que la 
majeure partie des psychologues et des enseignants ressentent le besoin avant tout d’être 
respectés dans leur propre rôle. Pour les psychologues n°1 et 2°, il est primordial selon 
elles que chacune des deux parties connaissent le champ de l’autre, cela permet ainsi de 
reconnaître l’autre et ce qu’il peut apporter. Elles apprécient le fait de pouvoir clarifier les 
attentes et les manières de procéder de chacun. De plus, pour l’une de ces deux 
psychologues, cela permettrait ainsi de régler beaucoup de conflits qui naissent 
d’incompréhension. 
 
Une définition de la relation d’aide (Legendre, R. 2005) nous semble éclairante pour les 
prestations d’aide indirecte (du psychologue envers l’enseignant), mais aussi concernant 
les apports mutuels que peuvent engendrer les relations de coopération :  
« La relation d’aide représente dans la psychologie de l’éducation une relation 
interpersonnelle au cours de laquelle une personne se rend disponible à une autre pour 
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l’assister dans ses difficultés et l’aider à assumer elle-même sa propre résolution de 
problème. » 
Cette définition nous semble intéressante, car nous pouvons relever que l’autre est pris en 
compte mais surtout que c’est à lui seul de prendre en charge sa tâche. 
 
Dans nos résultats nous avons justement noté que toutes les enseignantes apprécient que 
leurs besoins et leurs idées soient reconnues, elles souhaitent qu’on les écoute, qu’on les 
soutienne et qu’on les respecte dans leur personne et dans leur travail. Concernant, l’autre 
partie, trois psychologues décrivaient l’aide qu’elles pouvaient apporter par des réponses 
aux questions et inquiétudes des enseignantes, mais aussi par des conseils et éclairages.  
Il avait été relevé par Allenbach (2011) que l’aide indirecte peut prendre diverses formes 
et notamment : 
- « d’être écouté et d’avoir un soutien affectif (empathie) 
- de recevoir des conseils, des idées auxquels nous n’aurions pas pensé ou que nous 
n’avons pas encore mis en place/testé. 
- d’obtenir un accompagnement réflexif, un approfondissement ou une autre réflexion. 
- de prendre du recul. » 
 
En résumé, l’aide indirecte permet de tenter de résoudre des problèmes en utilisant toutes 
les ressources à disposition de l’enseignante. 
 
Cependant, nous avons également vu lors de ce cours, que la délégation, ou du moins le 
partage de certaines responsabilités étaient légitimes dans certaines situations. 
« Le fait de pouvoir assumer certaines responsabilités conjointement ou de déléguer 
permet à l’enseignant de diminuer les sources de souci et d’épuisement. En effet, ce ne 
sont pas les tâches concrètes que représente la prise en compte de certains élèves mais bel 
et bien la charge mentale qui risque plus facilement d’épuiser l’enseignant. » 
 
Or, nous avons vu que trois psychologues avaient un avis bien tranché sur cette méthode. 
Effectivement, ceux-ci pensent que les enseignants ont tendance à trop déléguer, 
autrement dit, qu’ils agissent comme si leur rôle s’arrêtait après avoir signalé l’enfant. De 
manière générale, ils souhaitent que les enseignants continuent à s’impliquer pour la suite 
du travail avec eux.  
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6.5.3 Une fonction co-construite 
Selon Patricia McCulloch & Chiara Curonici (1999) « le psychologue est appelé par 
l’école quand l’enseignant ou toute autre personne pense que ses compétences 
professionnelles et/ou personnelles sont dépassées ou trop mises à l’épreuve par une 
situation précise. Cependant si l’enseignant fait appel au psychologue, en disant avoir lui-
même un problème à l’école, le psychologue passe alors d’observateur extérieur à la 
position d’acteur impliqué dans la définition du problème. » 
 
Nous trouvons ce point très intéressant car dans le fond, la tâche du psychologue 
dépendra de la formulation de la demande de l’enseignante. 
Et c’est ce qu’appuient les deux auteurs en expliquant clairement que « le psychologue en 
milieu scolaire voit alors sa fonction modifiée. En effet, il n’est plus thérapeute mais 
intervenant systémique. Il n’est plus considéré comme expert en pathologie individuelle 
auquel l’enseignant demande la résolution d’un problème mais il entre dans le système et 
travaille en collaboration avec l’enseignant sur les interactions existantes dans ce 
système. Son objectif premier restera celui de se retirer le plus vite possible pour que 
l’enseignant gère la situation scolaire seul. Mais de plus, le psychologue s’il s’implique 
dans la définition du problème, participe à l’évolution de la demande de l’enseignant. 
Celle-ci ainsi que les tâches qu’il va assumer pour y répondre seront donc des co-
constructions ».  
 
6.5.4 Communication et respect 
La communication entre les deux parties semble donc un point essentiel. 
Nous n’avons malheureusement récolté que l’avis des enseignantes à ce propos, les 
psychologues ayant peu abordé ce sujet lors de nos interviews. Ce qui a été ressorti lors 
de nos résultats nous a surpris. Tout d’abord l’enseignante n°2 a l’impression qu’elle ne 
parle pas le même langage que celui des psychologues, car ceux-ci parleraient avec leur 
langage de « spécialiste », elle a parfois de la peine à voir concrètement ce qu’elle veut 
dire, elle doit souvent demander des explications, les psychologues scolaires retournent 
alors leur phrases mais avec les mêmes mots donc elle doit encore redemander, ce qui 
rend la communication difficile.  
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Quant à l’enseignante n°3, elle ne se sent pas écoutée par la psychologue et a 
l’impression d’être rabaissée, à travers, entre autres, plusieurs manifestations non-
verbales. Elle soulève l’importance qu’il y ait de l’empathie dans cette relation.  
Plusieurs enseignantes se plaignent que leurs observations soient reprises par la 
psychologue scolaire.  
McCulloch et Curonici (1999) expliquent que la reprise de ces informations peut avoir un 
sens : « l’enseignant possède une surabondance d’observations pertinentes, d’anecdotes, 
d’exemples et de réflexions de collègues. Il s’agit donc de l’amener à se centrer sur ses 
propres observations et à élaborer une stratégie applicable dans son champ d’action. 
L’écoute du contenu sera utilisée pour identifier le processus dysfonctionnel afin 
d’introduire un changement à ce niveau-là. De plus, il est important d’aider l’enseignant à 
nuancer les observations réalisées, les affiner, les préciser afin de trouver les éléments de 
compréhension qui lui manquent. Parfois la solution peut s’imposer d’elle-même. » 
Selon nous, il est pertinent que l’enseignant ait du mal à accepter que ses observations 
soient remises en questions car comme le soulève A. Binnet : « cela signifie que 
l’enseignant pourrait vivre cela comme une intrusion dans ses résultats. » 
 
D’autre part, nous avions vu lors d’un cours sur la communication : communication 
interpersonnelle (Calpini, 2008), que la communication est un concept complexe qui 
comprend de nombreux parasites. Communiquer correspond au fait de donner une 
signification à ce que l’on nous transmet et dépend donc de notre façon d’interpréter les 
choses. Les facteurs d’interprétation sont nombreux et variés tels que l’humeur, 
l’expérience passée, les stéréotypes, les connaissances que l’on a de l’autre, etc. 
 
D’après les propos des enseignantes, les psychologues adopteraient des comportements 
qui freinent la communication. Selon les catégories de GIBB (cité par Calpini, 2008), 
comme : 
- Le jugement 
- Le contrôle (le fait d’imposer une solution) 
- La stratégie 
- L’indifférence 
- La supériorité  
- Le dogmatisme (être certain d’avoir raison) 
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Dans le cas de nos deux enseignantes, la communication est biaisée car elles ne se sentent 
pas sur le même pied d’égalité. 
Psychologues et enseignants nous semblent se trouver dans une relation symétrique dans 
laquelle les parties cherchent chacune à défendre son rôle, sa spécificité, ses limites.  
 
McCulloch et Curonici, (1999) identifie un phénomène, qui engendre une relation 
symétrique entre les deux protagonistes  « le psychologue qui propose son aide à 
l’enseignant, ne doit pas proposer des conseils qui s’attachent au contenu, mais bien des 
tâches qui s’attachent à la relation avec l’élève. Ceci car les conseils risquent d’entrainer 
le psychologue dans une compétition avec l’enseignant (symétrie) et de s’immiscer dans 
son champ d’action spécifique. » 
 
6.5.5 Secret de fonction et transmission d’informations 
Nous avons constaté que toutes les enseignantes se plaignent de donner toutes les 
informations en leur possession sans en recevoir autant en retour alors que les 
psychologues sont très prudents sur les informations qu’ils transmettent. Cela est dû à 
deux raison principales : tout d’abord parce que le psychologue est astreint au secret de 
fonction, donc qu’il ne peut divulguer certaines informations qu’avec l’accord de la 
famille et de l’enfant. Ensuite, parce que dans certaines situations, il n’est pas toujours 
aidant pour l’enseignante de tout savoir sur son élève car elle risque d’être dépassée par 
les événements, d’autant plus lorsque cela touche la sphère privée.  
 
Selon les psychologues n° 1 et 2, certains enseignants ne sont pas professionnels car ils 
divulguent des informations sur l’enfant en ne respectant pas le secret de fonction, par 
exemple, lors des discussions en salle des maîtres, lorsque plusieurs enseignants parlent 
du cas d’un enfant ouvertement devant tous ses collègues.  
En effet, en nous référant au concept de secret de fonction, nous constatons que celui-ci 
concerne non seulement les données officielles mais aussi toute information apprise lors 
de simples discussions entre collègues à la cafétéria ou dans un conseil de classe.  
Cela nous amène naturellement à traiter du sujet de la transmission des informations, il 
existe en effet un point de discorde entre les deux parties. La plupart des enseignantes 
acceptent difficilement de ne pas tout savoir et de recevoir qu’une partie d’un bilan en 
retour.  
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Le document édité par l’Unité de Recherche pour le pilotage des systèmes pédagogiques 
(2009), énonce des principes généraux au sujet de la circulation de l’information 
concernant le suivi des élèves. Formellement, il est de la responsabilité du psychologue 
scolaire de décider des informations qui sont à considérer comme appropriées et 
indispensables, l’enseignante a donc uniquement le droit d’obtenir les renseignements 
nécessaires à l’accomplissement de sa mission. 
Nous avons retenu ces trois règles : 
 
a. « La transmission des informations doit se faire dans un cadre approprié notamment 
afin d’en garantir la discrétion. » 
 
b. « Une information recueillie dans un climat de confiance réciproque PPLS/ famille, 
doit être utile à la personne qui la reçoit, lui permettre de prendre une décision, 
d’ajuster son action et être à la scolarité de l’enfant » 
 
c. « Les données personnelles ne doivent être traitées que dans le but qui est indiqué lors 
de la collecte et avec le consentement de l’élève concerné et /ou de ses parents. » 
 
Deux psychologues ajoutent un élément peu relevé par les autres personnes interrogées et 
qui nous semble pertinent : il est important pour elles de prendre toujours un moment 
avec les parents pour réfléchir et décider de ce qui se dira, par exemple lors des bilans. 
Elles ajoutent qu’il faut considérer les parents comme des partenaires dans la réflexion, 
que ces derniers se sentent entendus et soutenus car ils sont responsables de leur enfant. 
Elles précisent que sans les parents, rien ne peut être construit. 
 
Certains psychologues scolaires déplorent la pression exercée sur certains parents pour 
qu’ils consultent, entrainant des conflits de loyauté qui biaise le travail du psychologue. 
En nous référant à la brochure « communication entre PPLS et direction de 
l’établissement » publié par l’Unité de Recherche pour le Pilotage des Systèmes 
Pédagogiques (2009), il est relevé que : « Les parents restent libres dans leur choix 
d’entreprendre ou non la démarche auprès du PPLS ». Les parents n’ont donc pas 
d’obligation légale d’aller chez le psychologue scolaire, même si l’enseignant insiste.  
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7.1. Apport de ce travail 
7.1.1 Evolution de nos représentations 
Nous tenons à dire que chacun des points de vue entendus et récoltés étaient intéressants 
pour plusieurs raisons. Tout d’abord, cela nous a permis d’entendre plusieurs 
témoignages différents qui parfois se complétaient ou se contredisaient. Effectivement, 
grâce aux témoignages de sept psychologues scolaires et de trois enseignantes, nous 
avons pu obtenir un large panel de réponses et d’idées. Ensuite, cela a enrichi notre 
manière de voir les choses et de les comprendre. Nous avons pu nous faire notre propre 
avis sur la situation et nos représentions ont évolué. Effectivement, après toutes nos 
recherches et interviews nous avons pris connaissance des points de vue de chacune des 
parties pour constater les éléments de discordes et les attentes diverses. Cela tout en 
appréciant le fait que, parfois, lorsque les points de vue étaient les mêmes, nous avons pu 
obtenir des explications différentes : chacune des parties employaient des termes et 
exemples différents pour signifier la même idée. Cela nous a parfois permis 
d’approfondir notre compréhension. Puis, le fait de bénéficier de l’expérience de chacun 
des professionnels apporte une dimension tout-à-fait concrète à notre problématique. 
 
Nous avons également réalisé à quel point certains préjugés sont ancrés chez plusieurs 
personnes envers d’autres. Les explications des psychologues scolaires nous ont permis 
de casser ces préjugés qui se transmettent facilement d’une enseignante à l’autre. Une 
importante prise de conscience s’est alors produite chez nous en réalisant à quel point il 
faut soigner la collaboration et celle-ci commence par le fait de ne pas avoir d’idées 
préconçues des autres en passant par le fait de s’informer sur le travail de ces derniers. 
 
Certains éléments appris lors de l’élaboration de notre mémoire nous ont particulièrement 
frappées. Premièrement, lors des interviews des psychologues scolaires plusieurs d’entre 
elles ont évoqué l’importance du choix des informations à transmettre : ces dernières 
défendent effectivement la théorie qui consiste à dire que dans certains cas moins 
l’enseignant en sait sur l’enfant mieux ce sera pour celui-ci. Nous n’avions jamais pensé à 
cela, en effet, au début de notre mémoire nous pensions que l’enseignante devait avoir 
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toutes les informations sur son élève afin de pouvoir intégrer ces éléments dans son 
comportement envers celui-ci et d’adapter son enseignement. Or nous avons maintenant 
compris qu’il n’était pas toujours nécessaires pour l’enseignante d’avoir toutes ces 
informations en main, ceci car elle en a tout simplement pas besoin. Nous admettons que 
dans certains cas cela peut effectivement s’avérer bénéfique, certaines informations 
faisant partie de la sphère privée de l’élève et de sa famille pourraient engendre chez 
l’enseignant une mauvaise opinion sur son élève. Ceci infirme donc les représentations 
que l’on avait auparavant  
Ensuite, le second point qui nous a fort étonnées concerne la différence des propos des 
psychologues scolaires et des enseignants. Après une relecture complète de notre 
mémoire et de chacune des interviews, il s’avère que les propos des enseignantes envers 
les psychologues scolaires sont, la plupart du temps, négatifs et formulés sous forme de 
reproches. Alors que si l’on observe la relation du point de vue des psychologues 
scolaires, on remarque que leurs propos sont nettement plus positifs. Ceci nous rappelle 
les différents échos que l’on avait entendus lors de nos stages, les enseignantes se 
plaignant des psychologues scolaires. 
Cependant nous arrivons à la fin de notre travail avec un sentiment très positif puisque 
nous avons réussi à lever les craintes que nous avions au départ.  
 
Pour terminer, les concepts que nous avons choisis nous paraissent adéquats et en lien 
avec nos interviews. Ils sont pertinents car ils nous ont permis de reprendre les propos 
entendus et cela nous a aidées à les analyser. 
 
7.1.2 Limites de ce travail 
La première limite concerne la récolte des données. En effet, l’échantillonnage n’est pas 
représentatif  de toutes les relations entre les psychologues scolaires et les enseignants. 
Notre travail est d’ordre qualitatif. 
Deuxièmement, lorsque nous avons analysé les propos des enseignants et des 
psychologues scolaires, plus particulièrement en comparant leurs propos (point 6.3 : 
similitudes et point 6.4 : différences), nous avons eu l’impression que les psychologues 
scolaires nous ont donné des réponses plus développées et plus riches que les 
enseignantes. Ceci n’est pas une critique envers les enseignantes, mais un constat :  
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On peut remarquer qu’aucune enseignantes ne soulève des thèmes importants comme :  
 
-la collaboration 
-la méconnaissance du champ professionnel de l’autre 
-la délégation 
-les limites des savoirs des psychologues scolaires 
 
Il  a été difficile pour nous de pouvoir faire des liens entre les propos des psychologues et 
des enseignants par rapport à ces points et cela nous aurait intéressées d’obtenir l’avis des 
enseignantes. Nous faisons l’hypothèse qu’elles n’y ont tout simplement pas pensé car on 
peut remarquer que ces thèmes prennent en compte l’autre dans son travail. Nous avons 
l’impression qu’elles sont peut-être  restées plus centrées sur elles-mêmes.  
 
Ces diverses constatations nous amènent à dire que « si c’était à refaire », nous aurions 
rédigé deux questionnaires légèrement différents. Nous aurions laissé le même 
questionnaire pour les psychologues, mais ajouté une ou deux questions pour le 
enseignantes qui concerneraient ces thèmes qui sont importants selon nous pour la 
construction de la relation (ex : que pensez-vous de votre collaboration avec les 
psychologues scolaires, comment collaborer vous, etc) afin que ce terme de 
« collaboration » figure dans le questionnaire pour les enseignantes. 
Il aurait été intéressant de faire un premier entretien avec les psychologues et enseignants 
puis analyser leurs propos. Nous aurions pu ainsi voir si certains éléments n’étaient pas 
relevés par l’une des deux parties. Cela nous aurait permis de réajuster les questionnaires 
suivants.  
 
Un deuxième élément que nous aurions modifié concerne notre cadre théorique. En effet, 
durant notre recherche, pour appuyer nos propos, nous nous sommes basées sur Marc et 
surtout McCulloch et Curonici. Nos propos, nos liens, ont donc été influencé 
principalement par ces deux points de vue. Nous pensons qu’il aurait été nécessaire de 
nous appuyer sur d’autres auteurs. Notre cadre théorique se serait enrichi du croisement 
de différents regards. Cependant, nos recherches bibliographiques ne nous ont pas permis 
de découvrir beaucoup d'ouvrages traitant de ce sujet, sans doute peu étudié.  
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Nous tenons également à dire que le livre de McCulloch et Curonici nous a beaucoup 
plus parlé que celui de Marc. La plupart des liens effectués dans notre mémoire sont 
d’ailleurs en lien avec l’ouvrage de McCulloch et Curonici, qui nous semblait 
correspondre particulièrement à notre sujet. L’ouvrage était écrit d’une manière 
compréhensive avec un vocabulaire très accessible. Il nous a vraiment donné envie de le 
lire. 
 
Durant notre recherche nous avons été amenées à plusieurs reprises à chercher la 
définition de certains mots spécifiques, de certaines expressions. Nous pensons qu’il 
aurait été intéressant d’élaborer un lexique avec tous les mots et expressions utilisés dans 
ce mémoire afin d’en faciliter la lecture. 
 
Il aurait peut-être été plus riche d’effectuer toutes les interviews des psychologues 
scolaires nous-mêmes. Dans l’utilisation d’interviews réalisées par d’autres étudiants, il 
était parfois difficile de respecter les propos de chacun des psychologues en restant au 
plus proche de ces derniers sans les interpréter. Nous ne comprenions pas certaines 
tournures de phrases ou certaines expressions utilisées et le fait de pouvoir rencontrer la 
personne nous aurait permis de supprimer ces malentendus. Nous aurions pu obtenir des 
explications et des précisions afin de saisir plus clairement ses idées.  
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7.1.3 Ce qu’on en retire pour notre futur 
Lorsque nous revenons sur notre question de recherche et que nous reprenons les données 
récoltées lors des interviews, nous constatons que notre problématique s’est éclaircie. 
Nous voulions obtenir et éclaircir les conditions nécessaires pour que la relation entre les 
psychologues scolaires et les enseignants soit confortable. Nous nous sommes rendu 
compte que cela est un vrai problème de fond. Lorsqu’une problématique implique deux 
parties, nous obtenons parfois plusieurs versions d’un même fait. Il nous a fallu faire un 
long travail d’analyse qui peut, à notre avis, être repris et retravaillé en profondeur. Grâce 
à ce travail nous avons pu, comme nous le voulions, séparer les freins et les facilitateurs 
dans cette collaboration puis les classer par catégories. Nous avons remarqué que les 
interprétations sont diverses pour un même sujet et que certaines représentations semblent 
très ancrées, par exemple : l’image négative des psychologues scolaires chez deux 
enseignantes interrogées.  
 
En ce qui concerne l’utilité de cette recherche pour nos collaborations futures, il va nous 
permettre d’agir de manière professionnelle et critique dans nos relations avec les 
psychologues scolaires mais également, plus largement, avec nos futures collègues et 
autres intervenants en milieu scolaire. Nous n’avions entendu que des échos négatifs 
durant nos stages ce qui a provoqué en nous des appréhensions. Nous avons refusé de 
partir de ces derniers pour créer nos futures relations mais voulions sincèrement nous 
faire notre propre opinion.  
Grâce à ce travail, nos craintes se sont partiellement dissipées car le fait de se renseigner 
auprès des deux parties ainsi que les lectures théoriques nous ont été profitables 
Les entretiens semi-directifs ont été élaborés afin de laisser à chaque professionnel une 
certaine liberté de s’exprimer et ainsi développer et mettre en avant ses idées. Cela nous a 
permis de récolter des réponses riches, sur lesquelles nous pouvons baser nos propos. 
L’élaboration de notre mémoire professionnel nous a donc clairement permis de récolter 
un bon nombres d’informations et cela envers chacune des parties : ceci afin de 
comprendre et réaliser qu’il est important de se faire sa propre opinion sans se fier aux 
plaintes des autres.  
De plus, nous nous sentirons moins contrariées si une psychologue ne nous dit pas tout 
sur un élève : on acceptera cela plus facilement car nous avons appris qu’il y a des lois à 
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respecter. Nous ne nous sentirons pas visées personnellement si certaines informations ne 
nous sont pas transmises.  
De plus, nous avons appris à quel point l’autre était important. Nous serons plus 
attentives à ce que le psychologue scolaire pourra nous apporter, nous nous poserons 
certainement et souvent la question : « Qu’est-ce que la psychologue ou un autre 
intervenant en milieu scolaire peut m’apporter dans cette situation ? » 
 
Nous pensons aussi que nous serons moins déçues si la psychologue ne trouve pas de 
solutions immédiates lorsque nous le solliciterons : nous avons remarqué dans les 
entretiens à quel point les enseignantes avaient une image de « guérisseur » pour parler 
du psychologue scolaire. Cela nous a fait réfléchir au fait que nous sommes deux 
personnes unies pour aider l’enfant. Ce sont la complémentarité des points de vue, la 
communication et la collaboration qui nous permettront de faire quelques chose pour 
l’enfant et sa famille. 
Nous sortons donc de la démarche avec une vision différente et beaucoup plus riche de 
celle que nous avions en l’abordant. 
 
Ce travail de recherche nous a été très utile car il nous a permis de porter un nouveau 
regard sur la thématique de la relation entre enseignants et psychologues scolaires. Grâce 
à ce mémoire professionnel, nous nous sommes rendu compte que la relation entre les 
deux protagonistes ne peut être fructueuse que si chacun y met du sien. 
 
Ce mémoire nous a poussées à nous poser une autre question en prolongation de notre 
question de recherche. Apres avoir effectivement mis en évidences certaines conditions 
nécessaires à une collaboration confortable nous nous demandons maintenant comment 
les instaurer dans une relation, comment mettre en vigueur ce qui a été dit malgré les 
représentations de chacune des parties. 
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Enseignants et psychologues scolaires : Quelles sont les conditions nécessaires 
pour qu’une collaboration soit confortable pour chacune des parties ? 
 
Le choix du sujet de notre travail de mémoire est parti de nos expériences de stages. 
Durant ces derniers, nous avons effectivement pu entendre de nombreuses plaintes de 
la part du corps enseignant envers les psychologues scolaires. Leurs propos étaient 
toujours négatifs lorsqu’ils évoquaient la relation avec les psychologues et de 
nombreux reproches étaient mis en évidence. Au travers de ce mémoire, nous avons 
cherché à identifier les principales critiques et ressources qui ressortaient et cela autant 
du point de vue de l’enseignant que du psychologue scolaire. Il nous alors été possible 
d’établir une liste des freins et facilitateurs principaux concernant la construction d'une 
relation de collaboration. Ensuite, nous avons effectué un travail de comparaison entre 
chaque propos récolté afin de mettre en évidence les similitudes et différences 
d’opinions. De plus, nous nous sommes appuyées, dans notre analyse, sur des 
ouvrages théoriques.  Cela nous a permis d’approfondir le sujet dans le but de nous 
faire notre propre opinion de la situation. 
Nous avons été frappées par la manière plutôt opposées dont les enseignants et les 
psychologues interviewés perçoivent leurs relations. Effectivement, du côté des 
enseignantes rencontrées les propos utilisés avaient très souvent des connotations 
négatives. En revanche, du côté les psychologues scolaires interrogés  faisaient preuve 
de beaucoup de compréhension envers les enseignants et appréciaient, de manière 
générale, la collaboration avec ces derniers. 
Ces propos ne sont pas représentatifs d’un ensemble d’enseignants, étant donné 
l’échantillonnage faible, il est intéressant de constater que cette démarche qualitative 
de récolte et d’analyse des données nous a permis de dégager plusieurs pistes d’actions 






Enseignant - psychologues scolaire – attentes – représentations – collaboration – relation – 
freins – facilitateurs- 
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Annexe 1 




La Fédération Suisse des Psychologues (FSP) adopte un Code déontologique afin de 
protéger le public de l'utilisation abusive de la psychologie (art. 4.12 des statuts). La 
commission de l'ordre professionnel (COP), instituée par l'assemblée des délégués, 
veille au respect du code déontologique et sanctionne les infractions en première 
instance (art. 40 des statuts). 
Les principes établis dans le présent Code déontologique reflètent les divers aspects de 
la responsabilité qu'implique l'usage professionnel de la psychologie dans la recherche, 
l'enseignement ainsi que le travail avec une clientèle, particulièrement lorsque des 
personnes sont directement concernées, qu'il s'agisse de clientes et de clients, de 
groupes, d'organisations, de sujets d'expérience ou d'étudiant(e)s. 
Le Code déontologique sert de ligne directrice pour le comportement des membres 
individuels, à l'établissement d'un consensus éthique au sein de la FSP et de référence 
pour l'examen des plaintes adressées à la COP. 
En adhérant à la FSP, chaque membre s'engage à respecter le Code déontologique. Les 
membres, les associations affiliées et particulièrement les institutions de formation, de 
formation postgrade et de formation continue, ont la responsabilité de faire connaître 
tant les principes fondamentaux que les diverses dispositions du Code déontologique. 
II. 
1. 
Principes déontologiques de la profession 
Responsabilité 
Les membres de la FSP assument la responsabilité de leur activité professionnelle en 
étant pleinement conscients de ses éventuelles conséquences sur le plan personnel et 
social. 
1.1 Ils agissent de manière à empêcher tout préjudice prévisible et évitable. 
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1.2 Ils prennent les mesures nécessaires afin d'empêcher toute utilisation par des tiers de 
leurs prestations ou de leurs produits, qui constituerait une infraction au Code 
déontologique. 
1.3 Ils refusent les mandats qu'ils ne sont pas à même d'exécuter dans les règles de l'art ou 
qui sont contraires aux principes du Code déontologique. 
1.4 Ils s'engagent à faire preuve de véracité. 
1.5 Les membres de la FSP qui sont salariés et se trouvent confrontés à un conflit de 
loyauté opposant leurs obligations vis-à-vis de leur employeur à celles envers le Code 
déontologique, sont seuls responsables de leur décision. Dans le cas où celle-ci 
constituerait une infraction au Code déontologique, ils en informent leur supérieur ainsi 
que la commission de l'ordre professionnel. 
2. Compétence professionnelle 
L'exercice responsable et consciencieux de la profession requiert de la compétence 
personnelle et professionnelle. Les membres de la FSP maintiennent et développent 
leurs connaissances et leur savoir-faire. Ils tiennent compte des limites de leur 
compétence. 
2.1 Les membres de la FSP assurent la qualité de leurs actes professionnels par la formation 
continue, la supervision ainsi que d'autres mesures appropriées. 
2.2 .Ils recourent à des spécialistes appropriés lorsque leurs tâches empiètent sur d'autres 
domaines de compétence. 
2.3 Ils prennent les dispositions adéquates lors d'entraves à leur capacité d'exercer leur 
profession, comme en cas de maladie ou de risque de partialité. 
3. Traitement des informations confidentielles 
Les membres de la FSP s'engagent à respecter le secret professionnel et à protéger 
activement les informations qui leur sont confiées. 
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3.1 Ils traitent d'une manière confidentielle les informations qu'ils obtiennent dans le cadre 
de leur activité professionnelle. 
3.2 Ils demandent le consentement des personnes concernées avant de communiquer 
éventuellement des informations à des tiers. 
3.3 Ils ne transmettent des informations à des tiers sans le consentement des personnes 
concernées que lorsque la loi les y autorise. Dans ces cas, ils informent les personnes 
concernées et leur communiquent le motif et la teneur des informations transmises. Lors 
de procédures judiciaires, ils examinent la possibilité de refuser de témoigner. 
3.4 Ils veillent à ce que l'accès à tous les documents qui comportent des informations 
confidentielles soit protégé des tiers ou à ce que les données soient rendues totalement 
anonymes. 
3.5 Ils conservent les dossiers concernant leurs clientes et leurs clients pendant une durée de 
10 ans avant de les détruire, à moins que cela ne s'oppose à des dispositions légales ou 
institutionnelles. 
4. Etablissement des relations professionnelles 
Les membres de la FSP s'engagent à établir leurs relations professionnelles de manière 
respectueuse, claire et non préjudiciable aux personnes ou institutions concernées. 
4.1 Ils respectent la dignité et l'intégrité des personnes avec lesquelles ils sont en relation 
professionnelle, tout particulièrement leur droit de se déterminer elles-mêmes et d'être 
responsables d'elles-mêmes. 
4.2 Ils ne tirent profit ni des faiblesses ni des situations de dépendance. 
4.3 Ils s'abstiennent de tout comportement d'ordre sexuel avec des clientes ou des clients. 
Cela vaut également pendant les deux années qui suivent la fin d'une psychothérapie ou 
d'un autre traitement, au cours desquelles aucune séance n'a lieu. 
4.4 Ils informent les mandataires ouvertement et objectivement des possibilités et des 
limites de leurs prestations. Ils fournissent des informations sur leurs méthodes à leurs 
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clientes et clients et sur demande leur accordent l'accès à leur dossier. Ils protègent ce 
faisant les intérêts de tiers. 
4.5 Dans les cas où ils exercent une activité sur mandat de tiers, ils en avisent leurs clientes 
et clients au début de leur travail. 
4.6 Ils s'engagent à convenir d'honoraires clairs et précis avant d'accepter tout mandat 
professionnel. 
4.7 Ils se réfèrent au tarif recommandé de la FSP en matière d'honoraires. 
5. Communication de l'offre de prestations 
Les membres de la FSP s'engagent à faire preuve d'honnêteté, d'objectivité et de 
proportionnalité quand ils publient leurs offres de prestations. 
5.1 Ils s'abstiennent d'indiquer de façon ambiguë, inexacte ou trompeuse leur formation de 
base, formation postgrade et/ou formation continue, leurs titres ou leurs compétences 
professionnelles. 
5.2 Ils n'imposent pas leurs prestations et s'abstiennent de toutes promesses irréalistes 
concernant les succès en matière de traitement, de conseil et d'apprentissage. 
6. Responsabilité concernant l'éthique professionnelle de la FSP et de ses membres 
Les membres de la FSP s'engagent à soutenir les buts éthiques de la FSP tels qu'ils sont 
formulés dans les statuts ainsi que dans le Code déontologique. 
6.1 En cas de plainte, les membres de la FSP s'engagent à fournir à la commission de l'ordre 
professionnel tout renseignement utile ainsi qu'à contribuer à l'éclaircissement de la 
situation. Ce faisant, ils tiennent compte des principes relatifs au traitement des 
informations confidentielles (art. 3). 
En cas de doute, le texte de la version allemande fait foi. 
Ce Code déontologique a été approuvé par l'assemblée des délégués de la FSP le 16 
novembre 1991 et révisé par l'assemblée des délégués de la FSP le 31 mars 1995, le 14 
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novembre 1998 et le 1er juin 2002. 
Les plaintes peuvent être déposées à l'adresse suivante: 
Commission de l'ordre professionnel de la FSP 
Choisystr. 11, 3000 Berne 14 
III. 
1. 
Règlement relatif à l'examen des plaintes par la Commission de l'ordre professionnel 
Compétence 
La commission de l'ordre professionnel (ci-après &quot;la commission&quot;) est seule 
compétente pour traiter les plaintes à l'encontre de membres de la FSP. 
La commission est composée d'une ou d'un président(e) ainsi que de quatre à six 
membres dont l'un(e) est membre du comité de la FSP et représente celui-ci. 
Elle veille à ce que les sexes et les régions linguistiques soient représentés d'une 
manière équitable. Ses membres sont élus par l'assemblée des délégués de la FSP pour 
une période de deux ans. Un mandat peut être renouvelé. 
La commission ne peut délibérer valablement que si trois membres au minimum sont 
présents. Elle prend ses décisions à la majorité simple. 
Lorsqu'un membre est lié moralement à une question faisant l'objet d'une plainte, il est 
tenu de se récuser. 
2. Motifs de plainte 
Une plainte peut être déposée au motif qu'un membre de la FSP a enfreint les principes 
du code déontologique. 
3. Droit de porter plainte 
Une plainte peut être déposée par toute personne qu'une infraction au code 
déontologique a directement touchée dans ses intérêts tels qu'ils sont protégés sur le 
plan de l'éthique professionnelle, notamment sa personnalité. 
En cas de soupçon d'infractions graves ou répétées au code déontologique, le comité de 
la FSP ou le comité d'une association affiliée à la FSP peut demander à la commission 
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d'ouvrir d'office une procédure de plainte. Cependant, le comité ne se porte pas partie de 
la procédure. 
Les plaintes doivent être déposées au plus tard dix ans après l'infraction. 
4. Requête 
La plainte doit être déposée par écrit auprès de la présidente ou du président de la 
commission. Elle doit comporter l'identité du membre qui fait l'objet de la plainte ainsi 
qu'une description de l'infraction présumée au code déontologique. Les documents et 
justificatifs permettant de clarifier les faits doivent être joints à la plainte. 
5. Recevabilité de la plainte 
La Commission évalue si la plainte est recevable, dans sa forme et dans son fond. 
Si la commission la juge irrecevable, la plaignante ou le plaignant est informé(e) de 
cette décision et de ses raisons. 
Si la commission juge la plainte recevable, la présidente ou le président la transmet à un 
membre de la commission et le charge de mener la procédure. 
Le membre qui mène la procédure vérifie qu'aucune pièce ne manque au dossier et 
donne le cas échéant la possibilité au plaignant ou à la plaignante de compléter la 
plainte par écrit. 
6. Protection de la personne, libération du secret professionnel 
Les droits relatifs à la protection de la personne des individus implique dans la 
procédure ainsi que de toutes les autres personnes concernées doivent être respectés. 
Les informations en relation avec la procédure doivent être traitées confidentiellement 
par toutes les personnes impliquées. 
On s'assurera lors de chaque procédure que le membre qui fait l'objet de la plainte est 
légalement délié du secret professionnel ou du secret de fonction envers la commission, 
respectivement la commission de recours. 
7. Prise de position 
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La plainte sera soumise au membre qui en fait l'objet, en l'invitant à prendre position 
dans un délai de 30 jours. 
8. Autres investigations 
Après réception de la prise de position, la commission peut procéder à d'autres 
investigations et demander des expertises en cas de besoin. 
En règle générale, elle mène une négociation avec les parties. 
9. Décision 
La commission rejette la plainte si la procédure démontre qu'il n'y a pas eu infraction au 
code déontologique ou si une telle infraction n'a pas pu être prouvée. 
En cas d'infractions au code déontologique, la commission peut s'efforcer d'obtenir un 
accord à l'amiable entre les parties ou elle peut prononcer des sanctions respectivement 
des mesures. 
10. Sanctions et mesures 
La commission peut prononcer les sanctions et mesures suivantes, conformément à ce 
que prévoit l'article 40 des statuts de la FSP : 
a) avertissement; 
b) amende jusqu'à CHF 20'000.- ; 
c) suspension temporaire de l'affiliation à la FSP; 
d) exclusion. 
La commission peut suspendre les sanctions. En lieu et place ou en complément des 
sanctions, elle peut ordonner les mesures suivantes: 
e) suivre des cours de formation continue; 
f) effectuer des heures de supervision. 
En cas d'infractions graves, la commission est en outre habilitée à en informer les 
autorités de surveillance. 
Les amendes seront utilisées par la FSP dans un but relevant de l'éthique 
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professionnelle. 
Lors de la prise de sanction, la commission tient compte de la gravité de l'infraction et 
de la culpabilité du membre faisant l'objet de la plainte. Les infractions répétées ou 
continues au code déontologique sont considérées comme des circonstances 
aggravantes. La volonté de réparer les dommages causés, d'éviter d'autres infractions en 
prenant des mesures appropriées, ainsi que de tenir compte des recommandations et des 
directives de la commission, est considérée comme une circonstance atténuante. 
11. Notification du jugement 
Le jugement, ainsi que les motifs de celui-ci, sont notifiés par écrit au membre faisant 
l'objet de la plainte ainsi qu'à la plaignante ou au plaignant. 
Lorsqu'elle décide de la suspension temporaire de l'affiliation ou de l'exclusion d'un 
membre de la FSP, la commission en informe les comités des associations affiliées dont 
fait partie le membre faisant l'objet de la plainte, ainsi que le comité de la FSP. 
Le comité de la FSP est informé des amendes infligées par la commission. 
12. Recours 
Le membre faisant l'objet de la plainte peut faire appel auprès de la commission de 
recours de la FSP dans les 30 jours qui suivent la réception de la notification du 
jugement. La plaignante ou le plaignant bénéficie du même droit de recours lorsque sa 
plainte est rejetée. 
13. Mise des scellés et archivage des dossiers de plainte 
Au terme de la procédure de plainte, les dossiers sont scellés. La commission tient un 
registre des procédures des plaintes qui ont été traitées; y figurent les noms des 
membres ayant fait l'objet d'une plainte, les dates des jugements (COP et év. CR), et une 
indication concernant le rejet ou l'admission de la plainte. 
Les plaintes irrecevables seront détruites. 
Pendant les 10 ans qui suivent la clôture d'une procédure, la commission est habilitée à 
consulter les dossiers scellés au cas où une nouvelle procédure serait ouverte contre un 
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membre ayant déjà fait l'objet d'une plainte. 
Les dossiers seront déposés aux Archives Fédérales 10 ans après la date de clôture de la 
procédure et l'inscription au registre sera simultanément biffée. Après le dépôt aux 
Archives Fédérales, l'accès aux pièces est soumis à un délai de 50 ans. L'accès est 
exclusivement réservé à des fins de recherches historiques. 
La responsabilité que les dossiers soient scellés puis archivés échoit à la présidente ou 
au président de la commission. 
14. Devoir de discrétion des membres de la commission 
Les membres de la commission sont liés au secret professionnel pendant ainsi qu'après 
la durée de leur mandat. 
15. Rapport d'activité 
La commission rédige chaque année un rapport d'activité à l'intention de l'assemblée des 
délégués de la FSP. Ce faisant, elle doit veiller au strict respect des droits de la 
personnalité de tous les individus impliqués dans les procédures. 
En cas de doute, le texte de la version allemande fait foi. 
Le présent règlement a été adopté par l'assemblée des délégués de la FSP le 16 
novembre 1991 et a ensuite été révisé par l'assemblée des délégués de la FSP le 31 mars 
1995, le 14 novembre 1998 et le 1er juin 2002. 
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Annexe 2  
Questionnaire interview psychologue scolaire et enseignants 
 
Avant l’interview : 
- Présenter mon sujet du mémoire 
- Préciser mon but 
- Expliciter mes intérêts 
- Enoncer les 3 thèmes de mon interview 
- Indiquer que je vais poser des questions précises 
- Demander : si elle/il peut me décrire des situations vécues 
- Demander si elle/il serait d’accord que je lui soumette mes idées et qu’elle me donne 
un feed-back par la suite 
- Demander si elle est d’accord d’être enregistrée avec un dictaphone 
 
Mon entretien s’effectuera en trois phases bien distinctes qui sont les suivantes : 
 Représentations. 
 Besoins, attentes et ressentis. 
 Déroulement d’une ou plusieurs situations. 
 
Représentations : 
1. Quand vous pensez aux relations avec les enseignants/psychologues qu’est-ce qui 
vous vient spontanément à l’esprit ? (relance : sentiment, ressentis par rapport à 
l’autre, adjectifs, émotions) 
Besoins, attentes et ressentis: 
2. Dans quel genre de situations les enseignants/psychologues peuvent-ils faire appel 
à vous ? 
3. Par la suite, ou de façon générale dans votre collaboration avec les 
enseignants/psychologues qu’attendez-vous de leur part ? Qu’est-ce que vous ne 
souhaitez surtout pas ? 
4. Quels types de comportement des enseignants/ psychologues sont difficiles pour 
vous ? Comment les comprenez-vous ? 
5. Pourriez-vous décrire une difficulté et une source de satisfaction qui apparaît 
souvent lors de la collaboration avec les enseignants ? 
6. Qu’est-ce que les enseignants peuvent vous apporter dans votre relation ? Qu’est 
ce que vous pouvez leur apporter dans votre relation? 
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7. Quels seraient vos besoins pour que la relation avec les enseignants/ psychologues 
soit confortable ? Quels seraient les besoins de l’enseignant/ psychologues, selon 
vous, pour que la relation soit confortable ? 
  
Déroulement d’une ou plusieurs situations : 
8. Pourriez-vous décrire un entretien où vous avez le sentiment que cela s’est bien 
passé ? Et un où, au contraire, cela s’est mal passé ? (relance : pour comprendre le 
mieux possible commet cela s’est déroulé, insister sur l’avant, le pendant et 
l’après situation, reformuler, distinguer les faits des interprétations ; ex qu’est-ce 
qui vous a fait pensé que… ?) 
9. Si la notion de secret professionnel n’apparaît pas au cours de l’entretien 
demander : Que pensez-vous du secret professionnel ? (relance : que pensez-vous 
de son impact sur votre relation avec les enseignants) 
10. Acceptez-vous que le contenu de cet entretien soit éventuellement utilisé à des fins 
de recherches, bien entendu dans le respect de l’anonymat ? Accepteriez-vous 
d’être interrogées dans le cadre d’une autre recherche menée par notre directeur de 
mémoire ? 
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Retranscription des interviews des psychologues scolaires 
 
 
Les entretiens ont été retranscrits et nous avons utilisé les lettres suivantes pour représenter la 
parole de chacun des intervenants : 
-H pour Hanim. 
-V pour Valentine.  
-É pour étudiant(e)s.  
-P pour psychologues scolaire. 
-E pour enseignant(e)s. 
 
 
Psychologue scolaire n°1  
 
Questions-réponses Mots-clés 
H : Quand vous pensez aux relations avec les enseignants, qu’est-ce qui vous 
vient spontanément à l’esprit ? 
P : Le fait que c’est une collaboration déjà. Pour moi, c’est important de dire 
qu’on est des partenaires à l’école, enfin dans le milieu scolaire. Quand je 
pense à ça, je pense que c’est indispensable d’avoir des relations entre 
enseignants et psychologues scolaires en milieu scolaire. Si la collaboration 
est fructueuse bien entendue, ça fait que c’est une meilleure intervention 
auprès d’un enfant et donc une meilleure évolution aussi pour l’élève là en 
l’occurrence et l’enfant. Quand je repense aux relations, je dirais qu’elles on 
toujours été bonnes.  
H : D’accord ! 
P : Quand je pense à une relation, que ça peut être complexe dans le sens où 
chacun travaille dans un champ qui lui appartient et parfois c’est pas évident 
de respecter ce champ d’action-là. C’est-à-dire que moi je suis psychologue 
en milieu scolaire, l’enseignant est enseignant, et qui ni l’enseignant ni le 
psychologue essaie d’aller dans le terrain de l’autre. Et puis parce que moi je 
suis pas enseignante et que je sais pas ce que c’est exactement le travail de 
l’enseignant et que l’enseignant non plus. Et que parfois c’est ce complexe, 
de chacun respecter son champ d’action pour pas non plus que l’un ou l’autre 
se sent dominé par l’autre, parfois, c’est pas toujours facile de…voilà. Et 
puis ce que je pensais encore, c’est pertinent de pouvoir croiser les regards 
de chacun par rapport à un enfant. Voilà, je sais pas si j’ai été assez claire ? 
H : Oui oui très claire ! D’accord alors dans quelles situations les 
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P : Dans la plupart du temps, ils prennent contact avec nous parce qu’ils ont 
une inquiétude pour un élève 
H : D’accord. 
P : Après, je dis « élève », alors peut-être c’est important que j’essaie, que je 
fasse attention au terme, c’est-à-dire que « élève » pour l’enseignant c’est un 
élève, pour moi je considérerai plutôt que c’est un « enfant ». Voilà, donc il y 
a l’inquiétude pour un élève, après ça peut être par rapport à une dynamique 
de classe, c’est aussi quand même fréquent qu’un enseignant puisse nous 
contacter parce qu’il y a des soucis dans la classe, et qu’il aimerait savoir 
comment faire par rapport à la dynamique de classe. Et puis, parfois, les 
enseignants prennent contact avec nous plus de manière anonyme je dirais 
parce qu’ils sont en soucis par rapport à un élève et ils ne savent pas 
forcément comment agir, donc du coup on pourra en discuter de manière 
anonyme, c’est-à-dire déjà qu’il parle de son soucis et après de voir, nous 
quelle piste de réflexion on peut avoir et puis après est-ce que ça va 
déboucher ou pas sur une proposition d’un suivi psy. Mais ça peut être aussi 
d’abord pour réfléchir à quelque chose sans qu’il y ait forcément une 
intervention psy par après. Il y a aussi certaines situations où l’enseignant 
aurait déjà parlé avec les parents de l’élève, mais que les parents n’auraient 
pas du tout l’envie ou le souhait d’aller voir un psy, donc ça rejoint ce qu’on 
disait juste maintenant, c’est-à-dire que alors comment on fait dans ces cas-là 
parce que les soucis restent pour l’enseignant et puis de comment travailler 
pour la suite avec l’élève au mieux enfaite, alors que les parents sont pas du 
tout près à venir consulter, ça ça arrive quand même assez fréquemment et 
pour différentes raisons et puis ça l’enseignant il a toujours l’élève dans sa 
classe et il doit continuer à fonctionner de la manière la plus optimale 
possible. Et sinon les enseignants peuvent aussi prendre contact avec nous 
pour ce qu’on appelle « l’intervision » « supervision ». On va pas vraiment 
faire la supervision parce que nous on est pas enseignant donc on peut pas 
vous superviser comme un enseignant, expérimenter un autre enseignant 
mais on peut justement plus heu…alors on a mis en place un groupe où des 
enseignants viennent, on est deux psychologues et on essaie de réfléchir 
ensemble à des problématiques, donc la c’est de manière plus générale. Ils 
vont pas forcément amener une situation mais peut-être sur les 
problématiques qu’on retrouve très souvent et qui posent problème aux 
enseignants. Comme par exemple, les entretiens de parents, c’est souvent 
quelque chose qui est assez difficile pour les enseignants, donc ça peut être 
une chose dont on peut discuter soit par rapport à une situation très précise, 
comme on l’a fait quand on s’est rencontré avec vos maîtres de stage, soit de 
manière complètement large et puis 
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de raisons toutes différentes. 
P : Oui, voilà, c’est varié. 
H : D’accord. Par la suite, de façon générale, dans la collaboration avec les 
enseignantes, qu’est-ce que vous attendez de leur part ? Qu’est-ce que vous 
ne souhaitez en tout cas pas ? 
P : Alors je trouve qu’il y a un peu deux choses, d’une part, ce que je 
souhaite, là je parle plus de service, parce que c’est une chose sur laquelle 
ont est d’accord les psychologues ici dans le service, c’est-à-dire que ce qui 
est difficile pour nous c’est quand par exemple les parents sont contraints de 
venir chez nous. Même s’il n’y a pas une justice qui va dire « on vous 
contraint de faire une thérapie » parfois certains enseignants, de manière 
maladroite, et je dis pas forcément que c’est conscient, mais certains de 
manière maladroite vont dire « vous avez tout intérêt à aller voir le psy sinon 
l’année prochaine sera difficile pour votre enfant ou alors sinon ils seront 
orientés dans tel ou tel section ». Et puis ça ça pose problème parce que déjà 
d’une part nous, ça nous pose problème parce qu’on démarre un travail qui à 
la base est biaisé, parce que les parents ne sont pas du tout contents de venir 
nous voir, et puis d’autre part pour les parents et l’enfant, ça les met dans une 
situation très inconfortable.  
Par exemple, nous on a eu une situation où des enseignants ont dit ça en 
début des vacances d’été, et durant tout l’été les parents ont eu extrêmement 
peur que leur enfant soit orienté dans une mauvaise section. Donc ça met un 
mal à tout le monde et du coup c’est pas une bonne manière de commencer 
un travail, et ça c’est problématique. Mais je dis pas que c’est fréquent, mais 
pour moi ça c’est quelque chose de difficile. Et puis l’autre chose, c’est ce 
que je vous disais avant, parfois certains enseignants, et ça peut aussi être du 
côté des psy, vont faire mon travail, c’est-à-dire qu’ils vont dire : « oui alors 
je pense que cet élève a absolument besoin de faire une bilan 
psychologique » avant même qu’ils soient venu me voir, donc ils ont déjà 
donné une indication enfaite, alors qu’on peut émettre ça comme une 
hypothèse, c’est-à-dire qu’on peut dire « peut-être que vous pourriez faire un 
bilan ou peut-être autre chose ou etc. » Donc si on part déjà avec l’idée qu’il 
faut absolument faire un bilan, ça met les parents devant le fait accompli et 
puis s’ils viennent chez moi et que moi je leur dis autre chose, les parents 
vont être en porta faux parce que d’un côté ils ont envie de croire 
l’enseignant, ce qui est normal, car l’enseignant c’est la personne de 
référence pour leur enfant à l’école et d’un autre côté s’ils viennent me voir 
et que moi je leur dis autre chose après c’est difficile de démarrer quelque 
chose. Donc c’est pour ça que je disais que chacun doit respecter son champ 
d’action, c’est-à-dire que moi je vais pas dire à une maîtresse comment elle 
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peut réfléchir avec moi par rapport à ce que je fais ici mais je vais pas me 
permettre de lui dire comment elle doit faire son travail, ça ça me paraît 
logique. Après des fois, je pense que c’est pas toujours intentionnel ou c’est 
rarement intentionnel mais c’est souvent aussi parce que les gens sont pris 
dans leur soucis, ont absolument envie qu’une situation évolue. 
H : ils veulent bien faire ? 
P : Oui voilà, ils veulent bien faire mais parfois on va un peu trop vite, on 
agite trop de gens autour de l’enfant et du coup on se perd. Parce que moi je 
pense que la pluridisciplinarité autour de l’enfant c’est vraiment quelque 
chose d’important mais après il faut que ça ait un sens, il faut que ça soit 
pensé, il faut qu’on puisse prendre le temps de penser. Et puis vraiment si 
une situation est très urgente, alors c’est peut-être pas au milieu scolaire vers 
lequel il faut s’adresser, parce qu’on est pas un service d’urgence apriori. 
Alors on peut répondre s’il y a vraiment quelque chose de compliqué, mais 
dans une certaine mesure, on peut pas par exemple comme dans un service 
d’hôpital ou etc., prendre comme ça. Si quelqu’un m’appelle maintenant et 
dis « je vais venir » ça je peux pas le faire, on est pas un service habilité à ça. 
Donc voilà c’est ce qui m’embête le plus. 
Après pour l’autre partie de la question, je trouve que la collaboration pour 
moi est nécessaire, c’est vrai, et c’est l’avantage d’être en milieu scolaire 
c’est qu’on est tous à porter de main si j’ose dire les uns des autres, c’est 
beaucoup plus facile que si on est chacun dans son cabinet et puis que c’est 
plus compliqué de venir ici. Et puis aussi ce qui peut que ça peut bien se 
passer, c’est respecter la confidentialité, alors ça pour moi c’est essentiel. 
H : Mmm oui. 
P : C’est pas quelque chose de facile. 
H : Ah il est déjà arrivé qu’on ne respecte pas la confidentialité, parce qu’il 
me semblait que c’est quelque chose de punissable entre guillemets ? 
P : Bien sure. C’est-à-dire que la confidentialité, elle peut être vue de pleins 
de manières différentes. Par exemple, pour moi la confidentialité, c’est aussi 
et je pense que c’est plus difficile pour les enseignants, en salle des maîtres, 
si on parle d’un enfant, on fait attention de comment on en parle, de pas le 
nommer par exemple, d’être attentif s’il y a dix personnes au tour de soi, 
c’est peut-être pas le bon moment d’en parler à ce moment-là, c’est toutes 
des choses comme ça. Et nous on tient beaucoup à cela parce que déjà de 
venir chez nous c’est une démarche qui est difficile, même moi aussi si je 
vais voir un psychologue c’est pas quelque chose qui est forcément aisé donc 
si on y va en tant que parents, en tant qu’enfant, il faut que cette démarche-là 
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trouve que dans les moments de transition, cette confidentialité n’est pas 
toujours respectée. Et puis après peut-être pour les enseignants, mais bon 
c’est peut-être une autre question… 
H : Mais dites quand même 
P : Par exemple, pour les enseignants parfois, et ce que je comprends tout-à-
fait, ce qui est compliqué c’est qu’ils vont demander de l’aide, par exemple, 
ils vont me téléphoner en me disant « voilà, j’ai tel enfant qui me fait soucis, 
je vais en parler avec ses parents » et puis après alors ce qui est important, 
c’est que moi je puisse lui retransmettre. Le fait que les parents m’ont appelé 
et que il y a quelque chose qui va commencer, ça c’est important que le psy 
puisse le faire pour l’enseignant, parce que c’est dure de rester avec ce souci 
et de se dire mais qu’est-ce qui se passe, et donc ça c’est important aussi que 
le psy puisse faire un retour à l’enseignant, mais après c’est important que 
l’enseignant respecte le fait que moi je pourrai lui faire un retour de ce qu’on 
fait mais dans une certaine mesure, parce qu’il y a toute une partie de choses 
qui appartient à la famille, donc à l’enfant et à ses parents et pas à 
l’enseignant. Il y a des choses que l’enseignant ne devrait pas savoir, n’a pas 
besoin de savoir, c’est-à-dire, par exemple, dernièrement, avant les vacances 
de Noël je disais à une enseignante que ce qui se passe dans le couple 
conjugale, le couple des parents ça ne regarde pas le monde scolaire à moins 
qu’il y ait vraiment quelque chose d’extrêmement violent, là on peut lui dire 
que la famille vit quelque chose de très difficile qui fait que l’enfant en paie 
les conséquences, mais selon moi l’enseignante n’a pas besoin de savoir 
exactement ce qui se passe au sein de la cellule familiale. Parce que je pense, 
et ça vaut pour tous les professionnels, que plus on en sait, moins bien c’est 
parfois. Je pense pas que ça soit toujours aidant d’avoir toutes les 
informations en main, parfois on se perd. Voilà, j’ai répondu un peu près? 
H : Oui très bien ! Je voulais juste vous poser une question, est-ce que c’est 
déjà arrivé que des parents prennent contact avec vous directement et que ça 
ne plaise pas forcément à l’enseignante ? Parce qu’on dit qu’on doit passer 
par l’enseignante mais... 
P : Que ça ne plaise pas à l’enseignante ? Par rapport à quoi vous voulez 
dire ? 
H : Par rapport au fait que si une maman veut prendre contact avec vous par 
rapport à son enfant, par rapport à quelque chose qui ne va pas et que 
l’enseignante n’est pas très… 
P : Surprise ? : Alors surprise oui, mais que ça ne lui plaise pas, ça ne m’est 
jamais arrivé. 
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façon ? 
P : Non, alors elle a aucun droit, de toute façon dans chaque demande, il faut 
toujours que les parents enfaite prennent contact avec nous, c’est quand 
même eux qui seront garants de ce premier contact-là. Ce qui n’empêche pas 
qu’un enseignant nous contacte en nous disant « j’ai parlé de toi ou du 
service à ces parents-là » par contre c’est quand même les parents qui vont 
faire le premier pas, donc après il y a aussi des parents qui nous contactent 
sans jamais en avoir averti le milieu scolaire 
H : Ah d’accord, 
P : Et puis, après ça dépend. Par exemple, moi je suis une petite fille où dans 
un premier temps j’ai pas averti l’enseignante parce qu’à ce moment-là, ça 
n’avait pas de sens et puis aussi pour respecter le souhait de la maman qui 
était de dire « je vis une situation à la maison très compliquée, j’en ai 
informé dans une certaine mesure les enseignants mais je ne veux pas que ça 
se sache plus que ça. » Et si l’enfant entre guillemets fonctionne bien à 
l’école, il y a pas tellement de raisons que l’école soit au courant forcément 
depuis le début. 
H : Ok, oui je comprends. 
P : C’est ce que je vous disais avant, des fois trop d’informations c’est pas 
aidant. Mais alors par contre je pense que dans la majeure partie des cas, 
c’est aidant, de pouvoir le dire aux enseignants. Mais non alors, j’ai jamais 
eu d’enseignants qui étaient contre.  
H : Ok très bien. Ensuite quels types de comportements des enseignants sont 
difficiles pour vous, comment les comprenez-vous ? Donc enfaite c’est un 
peu ce que vous venez de dire hein, par rapport au champ d’action et… 
P : et puis de garder le secret professionnel. Après il y avait une autre chose 
que je trouve, mais ça c’est dur pour tout le monde, c’est que pour nous ce 
qui est délicat, c’est que certains enseignants font des hypothèses assez 
jugeantes, je pense que c’est les émotions qui font qu’on n’agit pas 
forcément de manière adéquate, les enseignants vont aborder des positions 
assez jugeantes par rapport à des parents et ça manque un peu de distance, et 
ça parfois pour nous c’est compliqué parce que ça coince, ça cristallise tout, 
si on a décidé que l’enfant, j’invente hein, range jamais ses devoirs, a des 
devoirs non faits, etc, et puis on a décidé que c’était parce que de toute façon 
sa maman bossait à 150% et qu’elle a jamais le temps et puis qu’on a pas 
plus creusé, pour moi c’est embêtant, parce que qu’est-ce qu’on en fait de 
ça ? ça nous aide en rien enfaite. C’est-à-dire voilà, la maman est-ce qu’elle 
peut diminuer son job ? Non, elle doit bosser a tel taux, mais alors voilà 
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ses devoirs par exemple. Et donc, ce n’est pas de dire dès le départ, de toute 
façon, on peut rien faire avec cette mère parce qu’elle n’est jamais 
disponible. Vous voyez ? 
H : Oui, c’est d’essayer d’être le plus objective ? 
P : Oui, voilà, d’essayer de prendre de la distance. Alors c’est là, où nous, 
parfois, on peut être utile parce que, et ce que je dis souvent aux enseignants, 
c’est que nous on a cet avantage d’être plus distant dans les faits, on est pas 
dans la classe et on voit moins l’enfant, donc peut-être c’est là où nous on 
peut être utile avec un enseignant, c’est de dire oui mais enfin est-ce qu’on 
peut essayer d’imaginer toi et moi, de faire la liste et puis après peut-être de 
voir les parents en étant un petit peu moins dans ce moment cristallisé. 
Et puis ce qui est des fois compliqué, ça ça m’est arrivé parfois, c’est la 
vieille génération qui veut tout faire qui se sent un petit peu omnipotent, 
comme ça un peu omniscient, qui a l’impression que de toute façon, comme 
c’est lui qui est enseignant face à la classe, et qui doit se débrouiller seul, ça 
c’est vrai ça a toujours été comme ça les enseignants sont seuls face une 
classe, et puis il y a certains enseignants qui face à un élève qui va pas bien, 
il va faire tant le rôle de l’enseignant, que le rôle de psy, que le rôle de 
contacter le SPJ, etc. Et c’est trop, ça joue pas, c’est-à-dire que là, il déborde 
de ce qui lui est demandé. Après on peut tous faire un peu plus, mais il faut 
faire attention de ne pas en faire trop, parce qu’après pour l’élève et pour ses 
parents c’est un peu déstabilisant. Parce qu’apriori, un enseignant on l’a deux 
ans, peut-être un peu plus mais après si on change d’enseignant comment ça 
va se passer ? Et pour les parents, ça peut aussi être déstabilisant, ils peuvent 
se dire « ouais mais monsieur truc il faisait comme ça, il faisait tout, et après 
pourquoi vous vous le faites pas ? » Et le prochain enseignant dira parce que 
je suis pas censé faire tout ça. Vous voyez ? On se retrouve dans des 
situations qui sont peu confortables. 
H : Oui tout-à-fait, ça me fait justement penser à ce que j’ai appris au cours, 
quand l’enseignant ne peut pas faire quelque chose qui n’est pas de son rôle, 
elle doit déléguer enfaite, c’est ça ? 
P : Oui, voilà exacte. Alors, je pense que c’est aussi comme en secondaire, 
mais en primaire c’est parfois encore plus fort parce que vous, vous avez 
moins de collègues qui vont partager la classe, alors qu’en secondaire s’il y a 
un gros souci, les maîtres vont s’adresser au maître principal de classe, et 
c’est le maître principal qui va s’occuper un petit peu de faire des téléphones, 
etc. En primaire il y moins cette possibilité-là, à moins d’aller vers la 
doyenne, mai là c’est encore une autre étape j’imagine,  
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source de satisfaction qui apparaît souvent lors de la collaboration avec les 
enseignants ? Donc là vous y avez clairement répondue (rires) à moins que 
vous ayez encore une autre une difficulté ou source de satisfaction qui vous 
vient à l’esprit ? 
P : Par rapport à ce qu’on disait avant, je pense que pour les enseignants, 
c’est aussi à leur décharge, il faut le dire. Je pense que c’est aussi compliqué, 
c’est peut-être pour sa aussi que les vieux enseignants, en les respectant, 
c’est plus difficile pour eux parce que maintenant il y a de plus en plus 
d’intervenants aussi en sein du milieu scolaire, ce qui avait pas avant, ce qui 
est à mon avis un gain, mais du coup pour certains enseignants je pense 
qu’on s’y perd un peu, comment ça se fait que pendant 20 ans je faisais tout 
tout seul et puis que tout d’un coup il y a toutes ces aides, les SPS, les 
appuis, les psy, les logos, les psychomoteurs, après il y a encore tous les 
interventions externes de l’école qui peuvent avoir un mot à dire par rapport 
à un élève, s’il a un pédopsy à l’extérieur, etc. Donc ça je pense que c’est pas 
évident pour un enseignant, parce que tout d’un coup c’est comme si, pour 
certains, on leur enlevait une partie de leur travail alors qu’à la base ils 
avaient l’habitude de le faire, d’assumer ces tâches-là et tout d’un coup ils 
ont plus besoin. Donc c’est pas simple non plus de devoir gérer avec tous ces 
paramètres-là, parce qu’à la base c’est ce qu’on dit souvent, à la base 
l’intention elle est bonne, parce qu’il s’est soucié pour un élève et que le 
souci et là, si l’enseignant fait tout c’est pas pour marcher sur les mains des 
autres c’est plus parce qu’il est en soucis, donc il faut essayer d’équilibrer un 
peu. 
H : D’accord. Qu’est-ce que les enseignants peuvent vous apporter dans 
votre relation et qu’est-ce que vous, vous pouvez leur apporter ? 
P : Moi, j’ai souvent l’impression que ce qu’on peut leur amener, c’est juste 
d’avoir, comme on le disait avant, un petit peu plus de distance, on est un 
peu plus neutre aussi du coup, ça veut pas dire qu’on sera toujours objective 
parce que voilà, ça nous arrive aussi d’être moins objectives, mais quand 
même on a cet avantage-là par rapport aux enseignants, ça on peut leur 
apporter. Après, d’avoir des réflexions qui sont croisés, ça je trouve très 
intéressant. Et puis après c’est claire qu’avec mon regard de psy, il y a des 
choses que je vais leur amener qu’un enseignant n’y aura pas forcément 
pensé, ce qui est normal parce que lui il va pas regarder avec des lunettes de 
psy mais avec des lunettes d’enseignants, donc lui il va s’occuper du 
pédagogique, du relationnel, etc., et puis il y a peut-être d’autres choses que 
je peux amener soit par rapport à des troubles s’il y a quelque chose de 
spécifique où moi je peux avoir des connaissances qu’un enseignant n’a pas 
par rapport à tel ou tel trouble soit simplement avec, comme souvent, avec 
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Comme je suis au début de ma vie professionnelle de psy, ça fait 5 ans donc 
pour moi c’est plutôt le tout début, je ne me sens pas, comment dire, mieux 
formée ou meilleure ou plus intelligente ou je ne sais quoi, ça m’est égal, je 
trouve juste que c’est intéressant parce que vraiment pour moi, quand ça 
marche bien, ça va beaucoup plus vite, ça évolue beaucoup plus vite une 
situation, quand on peut se rencontrer, quand on peut bien discuter, aussi 
réfléchir ensemble, préparer ensemble les entretiens, c’est tout du bénéfice 
pour l’enfant, c’est précieux parce que, et je pense que c’est ce que les 
enseignantes peuvent aussi m’apporter moi dans mon travail, c’est de dire 
quand on est seul dans son bureau ou dans sa classe, on a quand même 
seulement notre vision à nous et que le fait que l’enseignant puisse 
m’apporter beaucoup de précisions par rapport à comment ça se passe en 
classe, que ça soit en phase d’apprentissage ou bien dans ses cahiers, ou bien 
avec les autres copains, avec l’enseignant, ça m’apport beaucoup beaucoup 
d’éléments que moi je ne peux pas avoir d’office, parce qu’on sera que deux 
ici ou cinq avec une famille et voilà je vois pas tout ce contexte-là. Et ça 
c’est très très précieux en milieu scolaire parce que si on est un dans un autre 
milieu, moi ça m’est arrivé de bosser dans un autre milieu, c’est plus 
compliqué d’obtenir des informations, on les a aussi mais ça va moins vite, 
donc du coup la situation évoluera aussi moins vite.  
H : D’accord, oui. Quels seraient vos besoins à vous pour que la relation 
avec les enseignants soit confortable, donc quand je dis confortable c’est que 
vous soyez satisfaite et de même pour les enseignants ? Donc c’est vraiment 
en terme de besoin, quelque chose que vous pouvez pas faire sans, enfaite, 
P : Donc pour moi ça rejoint ce qu’on disait un peu avant, c’est-à-dire de 
respecter la confidentialité, pour moi ça c’est une chose primordiale. Après, 
respecter aussi mon travail. C’est vrai que moi en général, j’essaie toujours 
d’être la plus transparente possible, c’est-à-dire que si un enseignant a besoin 
par exemple de me voir et que je vois l’enfant depuis quelque temps, moi je 
suis toujours d’accord de recevoir l’enseignant, mais alors ça sera toujours 
en ayant informé les parents. Parce que je veux que tout soit su dans la 
collaboration pour pas qu’après ni l’enseignant, ni les parents puissent se 
retourner les uns contre les autres parce que ça pas été dit. C’est pas parce 
que je fais pas confiance à l’un ni à l’autre, c’est égal, c’est juste parce que je 
pense que si ça circule un peu, c’est vraiment bénéfique pour que les parents 
se sentent entendus, respectés et qu’ils aient pas l’impression qu’on fasse des 
choses derrière leur dos. Vu que tout est à porter de main, on pourrait très 
vite se dire « ouais mais attend je veux juste te dire ça » et ça je trouve qu’il 
faut vraiment être attentif. Mais moi aussi je dois y être attentive parce que 
c’est pas facile d’aller à la salle des maîtres, on m’invite à boire un café et on 



















Les infos. des 
enseignant sont 






 Valentine Armada 
Hanim Aker Septembre 2011 88 
 
Et pour les enseignants, c’est d’être tenus au courant s’il y a quelque chose 
qui se met en place, ça c’est vraiment important, et pas forcément dans le 
contenu de ce qui va être dit mais de dire voilà j’ai entendu ton souci, j’ai vu 
les parents, je vais démarrer un bilan ou alors je démarre un soutien, donc de 
le tenir au courant, comme ça, faire des petits pointages de si le suivi il dure 
ou pas par exemple, s’il dure jusqu’à la fin de l’année, s’il va s’interrompre. 
Après sur le contenu, il n’a pas à être au courant. Donc voilà, de se sentir 
entendu, et je pense de ne pas se sentir dominé parce que j’ai l’impression 
que parfois certains enseignants ont cette inquiétude-là, peut-être que c’est 
aussi en lien avec la formation, ce qui est un peu dommage, bon peut-être 
maintenant avec la HEP qui est une formation dans une Haute Ecole, si ça 
change ou pas mais en tout cas j’avais l’impression qu’il y avait toujours ce 
conflit un peu bête moi je trouve, de dire que « les psy ils ont fait l’uni » et 
puis il y cette espèce d’image comme ça, comme si on était des intellectuels 
et que les enseignants pas. 
H : Oui, c’est un peu les représentations que les gens ont. 
P : C’est ça, ce qui est fort dommage, moi je me sens vraiment pas supérieur 
à un enseignant, je pense qu’on a des formations différentes, on a un métier 
différent, et je me sens pas non plus supérieur à un carrossier, c’est pas mon 
but vous voyez. Et je pense qu’il faute être vigilant à ça. Moi je le dis parce 
que d’un côté c’est un avantage, et vous encore plus, c’est qu’on est jeune, 
c’est un avantage parce que les enseignants plus vieux que nous se sentent 
moins dominés. Mais parfois ça peut être un désavantage parce qu’on va être 
moins discrédité, moins légitimé. 
H : Par notre manque d’expérience ? 
P : C’est ça ! Il faut être attentif à ça. 
H : Oui, je vois tout-à-fait ce que vous voulez dire (rires). D’accord, donc 
voilà jusqu’à maintenant vous m’avez dit que vous avez eu des bonnes 
relations, mais j’aimerais vous demander si vous pouvez essayez de vous 
souvenir et de me décrire un entretien où vous avez eu le sentiment que ça 
c’est pas vraiment bien passé, ou que ça pas été comme vous le vouliez ou au 
contraire que ça c’est très bien passé ? 
P : Alors mal passé, je vous dirai que j’en ai jamais eu un qui s’est vraiment 
mal passé. Par contre, je pense qu’il y en a eu certains où les attentes de l’un 
et de l’autre n’étaient pas tout-à-fait les mêmes. Il y a eu par exemple un 
entretien avec un enseignant qui était très en souci pour un enfant qui allait 
effectivement pas du tout bien dans une situation psychosociale vraiment 
compliquée, une situation familiale très très compliquée. Cet enseignant, je 
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puis lui il est arrivé à cet entretien, il m’a écouté, et ensuite il m’a dit « voilà 
alors moi je vous convoque à un réseau pour cet élève et puis j’ai contacté le 
SPJ, etc., » Il y avait au moins 5 ou 6 intervenants indépendamment de moi 
autour de cet enfant, et puis il avait décidé qu’est-ce qu’il fallait déjà faire, 
quel était déjà le projet, et là du coup pour moi c’était très compliqué parce 
que d’une part j’avais pas été au courant déjà de son idée de faire un réseau, 
et moi je suis là avant tout pour l’enfant, donc si on estime qu’il est 
important de faire un réseau, il faut déjà demander aux gens s’ils pensent que 
c’est important que eux participent, donc là, en l’occurrence moi. Et puis 
après quel est le but du réseau, il faut aussi que le but soit clair pour tous les 
gens qui vont y participer. A priori, c’est toujours mieux de le faire avant, 
que les gens sachent avant l’objectif du réseau, mais malheureusement c’est 
pas toujours le cas, alors c’est important de pouvoir le dire au début d’un 
réseau par exemple. Et puis après c’est vrai que dans cette situation-là, ça 
avait coincé parce que quand on est arrivé au réseau, déjà il savait plus 
comment je m’appelais, ça c’est toujours problématique, et puis ensuite de ça 
il a décidé tout seul enfaite de l’objectif du réseau, donc ça a coincé enfaite 
tous les autres membres. Et puis c’est vrai que devant les parents, dans un 
réseau comme ça, l’idée c’est pas de se discréditer et se tirer les pattes les 
uns dans les autres parce que sinon c’est déstabilisant aussi pour les parents 
parce qu’ils se disent « mais qu’est-ce qui se passe, enfin on est là 
pourquoi ? » Là, en l’occurrence, c’était une maman qui avaient tellement 
besoin d’aide que quelque part ça pas été violent pour elle, cette espèce de 
confusion du départ, mais pour d’autres parents qui iraient bien, ça peut être 
très ennuyeux et parce que là nous les professionnels on était pas d’accord. 
Et du coup de pas être d’accord au début d’un réseau c’est vraiment 
compliqué, parce qu’après on est assez embêté. 
H : Et vous lui avez communiqué le fait que ça vous a dérangé ? 
P : Alors je lui ai dit sur le moment alors c’est clair que pas c’est évident.  
H : Justement je me demandais comment est-ce qu’on fait, comment vous 
réagissez ? 
P : Déjà je lui ai rappelé comment je m’appelais, enfaite il m’a donné un 
nom mais qui n’était pas le mien. Et après, j’ai essayé justement de lui dire 
« mais enfin dans le fond, j’aimerais juste que vous nous rappeliez 
l’objectif », et après moi je leur ai dit aux membres du réseau que l’objectif 
du réseau pour moi c’était un autre objectif. Alors moi je l’ai verbalisé. 
Après, on a essayé d’en faire un commun, parce que justement on était un 
peu ennuyé sur le moment-même, alors on a réussi à avoir un objectif plus 
ou moins similaire mais ce qui a fait qu’après, on a du refixer un deuxième 
réseau. Donc si vous voulez, c’est ennuyeux, parce qu’on a perdu du temps 
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refixer un réseau avec 5-6 intervenants, ça veut dire que c’est 2-3 mois après, 
et du coup on perd beaucoup de temps sur une année scolaire, parce qu’on a 
des gens du SPJ et qu’on a des agendas remplis, voilà il y a des gens qui 
travaillent aussi a temps partiel, etc. Donc ça peut vraiment être pénalisant 
parce qu’on perd beaucoup de temps et puis dans le fond le plus ennuyeux 
c’est pour l’enfant, c’est pas pour moi, c’est lui qui perd du temps en 
l’occurrence parce qu’on arrive pas à se mettre au clair pour un projet pour 
lui. Donc voilà, ça c’était quelque chose qui s’était pas très bien passé. 
Sinon, il y a parfois des situations où je pense, mais c’est pas que ça ce passe 
mal mais c’est plutôt que, comme je vous le disais avant, les attentes sont un 
peu différentes, c’est-à-dire que parfois, certains enseignants aimeraient 
qu’on aient une baguette magique, et ça peut aussi se retrouver dans d’autres 
professions, ils se disent « j’avais fait appel à vous et que la semaine suivante 
ça changerait, qu’on aurait une solution », et ça c’est compliqué aussi parce 
que, ça peut aussi arriver avec les parents, mais moi je leur dis que je ne 
peux pas bosser toute seule, moi je peux faire mon bout de travail avec 
l’enfant, mais après si dans sa famille, à l’école, et puis ailleurs, il y a rien 
qui se fait, ça sert presque à rien que je bosse avec l’enfant. Parce que 
l’enfant, la majeur partie du temps il est ou ? Il est à l’école, à la maison, il 
est pas chez moi. Donc on peut observer une évolution chez moi, mais dans 
le fond s’il y a rien qui se fait ailleurs, ça a pas de sens. 
H : Mmm, c’est pas suffisant. 
P : C’est ça. Et puis bien passé ? Il y en a eu beaucoup ! Par exemple, l’année 
passé, j’avais suivi un enfant qui avait et qui a toujours beaucoup beaucoup 
de soucis, c’est un enfant qui a des troubles psys quand même assez 
importants, il est très envahis par des pensées, des émotions qui le dépassent 
et qui des fois le gêne beaucoup à l’école ou dans sa vie de manière générale. 
Alors là, c’est une situation qui m’a été signalée assez tôt, j’ai fait un bilan. 
Et après je dis que ça s’est bien passé, ça veut dire qu’on a pu vraiment 
construire un projet avec l’enseignante, on s’est vu suffisamment de fois, 
c’est-à-dire avant le bilan, après le bilan je lui ai fait une restitution, ensuite 
on s’est revues encore une fois, c’était peut-être en printemps il me semble. 
Et ensuite, il y avait une possibilité que cet enfant aille dans une classe 
spécialisée, et du coup on a pu aussi rencontrer les enseignantes de la classe 
spécialisée avant, après voir les parents. Après, au moment du réseau, qu’on 
avait bien préparé avec les enseignantes et après au moment du réseau , tous 
les membres du réseau y compris les parents sont au courant de tout ce qui a 
été fait et dits entre les gens déjà, on fait juste une récapitulation de ce que 
tout le monde sait, donc il y a personnes qui a apprend des chose sur le 
moment-même et puis après on finalise le projet tous ensembles. Et ça c’est 
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les parents sont satisfaits parce qu’ils ont quelque chose qui s’ouvre pour 
leur enfant même si c’est enseignement spécialisé et que c’est quelque chose 
de toute façon difficile d’accepter que son en enfant aille en spécialisé mais 
ils se sont sentis entendus, soutenus et ils ont été considérés comme des 
partenaires dans la réflexion, et ça c’est important je trouve pour les parents 
parce que c’est quand même eux qui sont responsables de leur enfant et que 
si on les a pas avec nous dans des constructions de projet, ça sert à rien, ça a 
pas de sens, surtout pour l’enfant parce qu’il sait plus où se mettre. Donc 
voilà, moi je trouve que si vraiment on arrive à avoir une bonne construction 
et donc ça veut dire une bonne communication, de pouvoir se voir, que le 
projet soit bien balisé avec tous les acteurs et surtout que tous les rôles soient 
bien définis, de vraiment dire que vous vous êtes les parents, et qu’est-ce que 
vous observez en tant que parents, vous les enseignants, moi la psychologue, 
peut-être encore la pédiatre s’il y en a une ou une logo éventuellement, et 
puis après qu’est-ce que chacun peut apporter, est-ce que c’est pertinent que 
chacun continue sa prise en charge par exemple et puis après comment on la 
vend. 
H : Ok, est-ce que c’est toujours la même structure ? 
P : Ah non alors après ça dépend des situations, là je parlais d’un réseau 
parce que là c’est chaque fois des enfants qui ont changé de système scolaire 
et qu’il y avait besoin d’un réseau par l’enseignement régulier pour aller 
dans l’enseignement spécialisé, il fallait pouvoir le faire. Les réseaux, il faut 
que ça soit pertinent, si c’est faire un réseau pour faire un réseau ça a aucun 
sens parce que c’est assez violent pour les parents d’être face à beaucoup de 
gens, quand il y 5-6 professionnels autour c’est pas évident comme situation. 
Et puis souvent, si c’est faire un réseau pour simplement mettre chacun au 
courant sans vraiment avoir un objectif, ça n’a aucun intérêt pour moi on 
perd tous du temps, ça peut se faire de manière individualisée vous voyez ? 
H : Oui tout-à-fait, C’est pas parce qu’on fait un réseau qu’on va aboutir à 
quelque chose, on doit pas forcément toujours passer par là. 
P : Moi je pense qu’il faut vraiment que le réseau soit porteur, enfin qu’il y 
ait un objectif dans le réseau et que l’objectif soit partagé par tout le monde 
et le préparer. Un réseau qui n’est pas préparé, c’est souvent moins efficace. 
H : Justement ce que vous m’avez raconté avant concernant le fait que vous 
étiez pas au courant. 
P : Oui c’est ça et puis je pense que c’est moins efficace pour nous déjà mais 
surtout pour les parents. C’est ce que je disais, la chance d’être dans un 
milieu scolaire pour moi, c’est que je peux préparer beaucoup plus 










Je remarque que 
lorsque cela se 
passe bien 
beaucoup de 














 Valentine Armada 
Hanim Aker Septembre 2011 92 
 
de mon cabinet privé à l’école, on a cette facilité, on a les locaux tous près, 
donc c’est vraiment un avantage. Donc voilà je sais pas si j’ai tout dit ? 
H : Oui bien sure ! Non c’est très bien ! Alors donc par rapport au secret 
professionnel, vous en avez parlé mais est-ce qu’il vous arrive d’avoir envie 
de dire des choses à un parent, à un enseignant mais que vous n’avez pas le 
droit ? 
P : Oui bien sure, c’est quelque chose de très difficile le secret professionnel 
parce que j’imagine que chacun a sa définition du secret professionnel, de la 
confidentialité. C’est vrai qu’une enseignante me disait avant les vacances «  
oui tel élève est suivi par une psy à l’extérieur, et moi je suis très en souci, 
j’aimerai avoir quelques informations, cette psy m’a appelé et a voulu que je 
lui donne tous pleins d’informations sur les résultats, sur le comportement de 
l’élève, etc. Mais elle en retour ne m’a rien donné comme information ». Du 
coup l’enseignante, elle était très très embêtée et frustrée et un petit peu 
vexée aussi, parce qu’elle avait l’impression d’être exclue du partage de 
l’information et moi je lui disais « je te comprends mais d’un autre côté je 
pense que rien ne t’empêche à cette psy de te rencontrer, c’est vrai qu’au 
téléphone c’est un peu compliqué aussi de donner des informations. Moi je 
préfère qu’on se voit c’est plus facile, d’avoir la personne en face. Mais je 
comprends la psychologue mais je comprends l’enseignante aussi, si je pars 
sur une démarche de bilan je vais faire une restitution toujours aux 
enseignants par ce que c’est vraiment important, et bien sûre au préalable en 
ayant demandé aux parents, et je dis toujours ça au parents que je vais 
retransmettre à l’enseignante que ce qui est utile par rapport à l’école, c’est-
à-dire que je vais lui faire une restitution de bilan comme je le fais au 
parents, donc la même, simplement que je vais enlever toutes sortes 
d’hypothèses que j’aurais faites par rapport à un lien entre un enfant et sa 
maman par exemple, des choses relationnels au niveau de la famille qui 
selon moi n’ont pas à être redites à l’enseignante.  
Par contre, ce matin j’ai parlé avec des enseignantes, il y a une maman qui 
vient souvent à l’école, elles connaissent un petit peu cette maman, qui est 
assez intrusive, elles ont aussi évidemment leurs représentations concernant 
cette maman et là, je leur ai dit des choses concernant cette maman parce que 
j’ai estimé que c’était pertinentes par rapport à l’enfant, mais par rapport au 
travail que l’enseignante peut faire avec l’enfant, par exemple la j’ai proposé 
de la guidance à la maman, et ça je l’ai dit aux enseignantes. Je vais voir la 
maman pour essayer de bosser un petit peu avec elle son lien avec sa fille, je 
leur ai dit ça parce que je pense que c’est important pour les enseignantes 
qu’elles le sachent. Par contre, je vais pas leur dire le contenu des séances et 
ce que cette maman me dit, etc. Par contre ne pas dire à des enseignantes que 
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sont en soucis, elle voient comment est cette maman, elles savent que cette 
maman est très intrusive, qu’elle prend beaucoup de place à l’école, un peu 
trop, donc pour moi de leur dire que je vais faire de la guidance avec cette 
maman, c’est aussi de leur dire vous aussi vous pouvez un peu lâcher avec 
cette maman, c’est aussi le but un peu de dire que voilà maintenant on va 
essayer avec cette maman de voir comment elle peut avoir d’autres pistes 
pour peut-être moins venir à l’école, moins se mêler tout le temps dans le 
carnet parce qu’elle mettait beaucoup de remarques, de moins envahir ce 
terrain-là. Donc voilà 
H : Oui donc de donner les informations nécessaires enfaite 
P : Oui voilà, de rien dire c’est comme si ça renforçait un peu le psy dans sa 
tour d’ivoire, que c’est lui qui est le détenteur de tous les secrets, qu’il est 
garant de l’information et puis que le pauvre enseignant, il est tout en bas de 
la tour et qu’il a rien besoin de savoir, ça je trouve que c’est dommage parce 
que ça amène rien. Mais par contre, de savoir que le papa a trompé sa 
femme, la maman, ça n’a aucun intérêt pour l’enseignant, ça ne regarde 
personne, je pense pas que ça peut aider l’enseignante à bosser avec l’élève. 
H : D’accord je comprends tout-à-fait. 
P : Et si une maman ou un papa me dit, et ça arrive des fois et c’est 
problématique « écoutez j’ai un secret que je n’ai pas partagé avec 
quelqu’un, j’ai besoin d’en parler » et bien là aussi je vais respecter son 
choix, donc de pas le trahir, Maintenant si on est dans quelque chose de 
l’ordre de la maltraitance ou de choses graves, il y a quand même des choses 
dans lesquelles on est obligé de demander la levée du secret évidemment si 
on est dans une situation qui mettrait en danger un enfant, mais ça c’est de 
l’ordre de la justice c’est encore autre chose. Si on doit aller témoigner, la 
aussi on a la levée du secret professionnel, c’est à un autre stade. 
H : Oui justement on avait vu ça en cours. Et donc dernière question, je 
voulais avoir si vous étiez d’accord peut-être que ce qui a été dit soit 
transmis à des profs et que ces profs-là peuvent aussi vous contacter par la 
suite au cas où ? 
P : Oui bien sure, le seul truc, c’est que ça soit dans le respect de l’anonymat. 
Si c’est à des fins de recherches pour moi il y a pas de soucis. Si jamais vous 
avez besoin de quelque chose, de mes coordonnées il n’y a pas de soucis 
H : Merci ! Je vous contacterais alors au cas où ! Est-ce que vous voulez 
encore rajouter quelque chose par rapport à ce que vous avez dit ? 
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H : Oui alors là, bien sure ! 
P : Mais je me disais par rapport aux comportements des enseignants qui 
sont difficiles, il y a une chose qui me fait beaucoup réfléchir mais peut-être 
ça rejoint un petit peu au niveau historique, c’est vrai que ce qui est peut-être 
compliqué pour les enseignants aussi maintenant, c’est que la tradition 
historique voulait que l’école avant était peu attaquée, elle était vraiment 
respectée en tant qu’institution, c’est-à-dire qu’on allait peu remettre en 
question ce qu’un prof faisait ou ce qu’un prof disait, tandis que maintenant 
et c’est bien et pas bien en même temps parce que maintenant on ose plus 
entre guillemets attaquer ou bien remettre en question un enseignant soit son 
enseignement ou sa façon d’être avec un enfant. Mais par contre je pense que 
pour les enseignants, c’est dur parce qu’ils sont vraiment mis à mal par 
rapport à une autre époque, dans le sens où maintenant les parents se 
permettent beaucoup plus de choses qui ne se permettaient pas avant. Ils vont 
beaucoup plus se permettre de venir dire à un enseignant « vous avez mal 
noté mon fils » «  pourquoi il a eu 4 et pas 5 » tandis qu’avant j’ai 
l’impression, il y a peut-être une cinquantaine d’années ou peut-être même 
moins, on respectait beaucoup plus, si l’enseignant avait mis 5, il avait mis 5 
et on remet pas en question cette note-là par exemple.  
Tandis que maintenant les parents vont beaucoup plus remettre ça en 
question. Et aussi beaucoup plus remettre en question tout type de 
comportement de l’enseignant, il y a beaucoup plus de parents qui pourraient 
se retourner contre l’école, ce qui se faisait peu avant. Que ça soit des 
recours par rapport à des orientations, ça ok c’est une chose mais il y a aussi 
d’autres types d’interventions que les parents vont se permettre de remettre 
en question, qui n’auraient jamais fait ça avant et je pense ça pour les 
enseignants c’est pas simple parce qu’ils ont beaucoup de choses, on leur 
demande beaucoup de choses aussi, donc c’est pour ça que des fois, c’est 
difficile de pas se sentir omnipotent parce qu’on leur demande de transmettre 
le savoir aux enfants mais aussi de faire un petit peu leur éducation. Donc ça, 
je pense que c’est dur aussi pour eux parce qu’à la base, c’est pas leur boulot, 
à la base un enseignant c’est de transmettre des connaissances, 
éventuellement motiver les enfants à apprendre quoi que, je suis pas sûre que 
motiver soit vraiment le rôle de l’enseignant, c’est plutôt de faire en sorte 
qu’ils aient de la motivation, qu’ils aient du plaisir à apprendre et après ça 
s’arrête là. Et après elle peut faire en sorte qu’il y ait une discipline dans sa 
classe mais pas plus. Et puis maintenant je pense que parfois on attend un 
peu plus et je pense que ça c’est pas aisé pour un enseignant. Donc voilà. 
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Psychologue scolaire n°2 
Questions réponses Mots-clés 
V : Alors je voulais vous expliquer plus en détail sur quoi porte mon 
mémoire. Je me suis intéressée aux relations entre les psychologues 
scolaires et les enseignants parce que jusqu’à présent j’ai eu des échos 
plutôt négatifs par rapport à ça justement. Et puis j’aimerais chercher avec 
mon mémoire des pistes pour essayer de voir ce qui pose problème et puis 
j’ai pas du tout la prétention de pouvoir trouvé des solutions mais plutôt 
des pistes et des réflexions pour que cela se passe mieux. On va parler des 
représentations que vous avez des enseignants. Ensuite de vos besoins, 
attentes et de vos ressentis et pour finir on va parler de situations 
concrètes donc des rendez-vous que vous avez pu avoir. Alors tout 
d’abord si vous pensez aux relations que vous avez avec les enseignants, 
qu’est-ce qui vous vient spontanément à l’esprit ? 
P : Ben là maintenant à l’heure actuelle comme j’ai un petit groupe 
d’enseignant avec lequel je travaille j’ai le sentiment d’avoir une assez 
bonne relation et du plaisir à travailler avec eux.  
V : Donc au niveau de vos émotions, de votre ressentis si vous deviez me 
donner un adjectif ce serait plutôt…  
P : Plutôt positif ! Mais c’est vrai que c’est parce que je pense à ce petit 
groupe d’enseignant mais c’est vrai qu’en regardant de manière très 
générale, avec d’autres enseignants, la relation peut être très compliquée. 
En fait c’est beaucoup d’ignorance, de pas connaître le champ de l’autre 
et de comment il travaille et que voilà il y aurait des choses à régler plus à 
ce niveau là. Au moment ou on mettrait des clarifications des explications 
de chacun, de son travail, de sa façon de travailler et de ses attentes alors 
je pense qu’on pourrait certainement régler un certains nombres de 
choses. Enfin on voit qu’il y a des quiproquos ou des choses qui sont pas 
comprises, nous on a l’impression de répéter toujours les mêmes choses 
voilà pis eux (les enseignant) aussi certainement. Moi j’avoue que j’ai un 
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disant peut être que nous nous ne sommes pas compris. Y’a pas que les 
enseignants hein y’a aussi tout le staff : la direction. Des fois on nous 
appel, on met des choses en place pis après on se passe de nous. On fait 
des réseaux des trucs et pis on y est plus du tout, on sait rien on ne nous 
tient pas au courant et ça peut-être parfois assez dure, assez blessant et 
c’est pour ça que certains collègues mettent plus d’énergie là-dedans quoi. 
Voilà. Mais je pense qu’il y a beaucoup d’incompréhension de part et 
d’autre, très vite les uns et les autres s’accusent et se dénigrent alors je 
trouve ça un petit peu dommage. Alors je me mets dans ma petite bulle je 
travaille et avec certains je sais que ça marche et j’y vais pis avec d’autre 
je creuse pas plus. Moi je travaille dans l’intérêt de l’enfant et j’imagine 
que les enseignants le font mais pis que des fois chacun le fait de son côté 
et pis qu’il y a peut-être des fois un manque de communication pis des 
fois moi aussi j’ai pas toujours envie de mettre de l’énergie là-dedans et 
pis voilà.   
V : D’accord et puis par rapport aux enseignants, c’est dans quels genres 
de situations qu’ils peuvent faire appel à vous ?  
P : En règle général quand même c’est quand un enfant leur pose souci, 
préoccupations, pose problème. Ça peut être un enfant particulier par 
rapport à ses acquisitions, son apprentissage scolaire. Ça peut être quelque 
chose d’un peu plus psychologique ou familial. On peut se dire qu’on a 
pas l’impression que cet enfant va bien enfin voilà. OU ça peut être une 
dynamique de classe donc un enseignant qui est en panne avec sa classe 
c’est pas non plus évident faut avoir un sacré degré de confiance pour 
pouvoir aussi se confier à l’autre, de dire qu’on est en panne et puis voilà 
y’en a d’autres qui rentreront jamais là dedans : c’est l’enfant qui est en 
panne et ils déposent le paquet et des fois on devrait pouvoir travailler 
avec l’enseignant se dire que c’est pas que l’enfant mais c’est aussi au 
niveau du groupe, enfin au niveau de l’interaction. On peut travailler à ce 
niveau là, même si ce n’est que la relation entre l’enseignant et l’enfant et 
c’est vrai que j’ai assisté à des formations très riches là-dessus et j’ai plus 
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PPLS. Et même un enfant qui a des difficultés scolaire je travaillerais dans 
ce sens et je ne conseillerais pas de faire un bilan et là je pense que c’est 
un champ d’incompréhension : je demande un bilan et la psy me réponds 
pas autre chose. Moi aussi j’ai un autre regard, je pense autre chose. 
V : Ok et puis quand vous dites que l’enseignant peut faire appel à vous 
pour, par exemple, des problèmes de dynamique dans la classe ou comme 
ça donc cette demande vise pas un élève en particulier. Il vient vous 
demander des conseils ça vous arrive souvent ça ? Enfin qu’un enseignant 
vienne…  
P : Alors ça me reviens maintenant mais moi j’ai eu le cas avec une enfant 
qui a changé de degré et les mêmes problèmes se posaient et puis j’avais 
suggéré des pistes sur le plan relationnel et puis c’est vrai que ça avait 
bien marché.  
V : Mais ça arrive souvent que les enseignants viennent vous demandez 
comme ça… ? 
P : Ecoutez moi j’ai pas l’impression qu’au niveau de la dynamique de 
classe j’ai beaucoup eu a rentrer en matière.  
V : Non mais pas forcement sur la dynamique de classe. Je me demandais 
si ça vous arrivait qu’un enseignant vienne vous demandez des conseils 
sans pour autant demander aux parents de faire la démarche auprès de 
vous ?  
P : Ha je dirais que la majeure partie c’est quand même avec les parents et 
puis c’est quand nous on creuse on se dit qu’effectivement il y aurait aussi 
du boulot à faire avec l’enseignant. C’est vrai que parfois il faut avouer 
qu’on est en échec et c’est peut-être là qu’est la difficulté, c’est pas 
évident. Des fois quand on a 8h de temps un élève on voit qu’il y a des 
manques de distance avec l’enfant et reconnaître enfin être capable de se 
dire qu’on est en échec c’est pas évident. C’est pour ça que des fois y’a un 
enseignant qui viennent me présenter l’enfant et qui ont de la peine à 
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ont pas envie par exemple enfin on voit qu’ils sont plutôt récalcitrant voilà 
ils font leurs heures, leurs trucs ils signalent le problème et c’est tout. » 
V : Ils s’en déchargent ?  
P : ouais, ouais ! Mais il y a de tout. Avec d’autres on peut mettre des 
choses riches sur pied  
V : Ok, d’accord. Et puis si on parle de la collaboration avec les 
enseignants qu’est-ce que vous attendez de leur part ? En règle général 
donc.  
P : Alors si on parle en général j’attends vraiment du respect des 
professions et des personnes je trouve que là on voit souvent que se sont 
deux champs qui se heurtent beaucoup. Je reviens toujours sur cette 
notion d’incompréhension de ce qu’on fait mais c’est vrai qu’en même 
temps a des moments oui on peut sortir un peu de notre bureau parce 
qu’on nous reproche beaucoup d’être dans notre tour d’ivoire mais faut 
savoir quand même qu’il y a beaucoup de choses qui se passent dans ces 
bureaux, il y a le secret de confidentialité et c’est vrai que je ne peux pas 
sortir comme ça. Je n’ai pas se reflexe là et je ne l’aurais jamais car c’est 
incompatible avec mon travail. La salle des maîtres c’est juste pas fait 
pour moi. Nous nous sommes choqué qu’on parle comme ça à bâton 
rompu d’enfant et de choses comme ça et pour nous ça c’est assez 
choquant donc voilà quoi. Nous ne pouvons pas entrer dans un tel mode 
de fonctionnement et dire ha tu as vu tel enfant à ci ou ça et devant toutes 
les personnes qui boivent le café je veux dire non ! On va dans mon 
bureau pour en discuter et ça peut pas se faire autrement. Alors ça voilà je 
vois que c’est pas toujours très bien compris et certainement que oui on 
nous reproche beaucoup d’être dans notre tour d’ivoire. Les enseignants 
souhaiteraient qu’on intervienne plus et qu’on se déplace d’une classe à 
l’autre avec notre petit malette et à un moment donné je me disais on 
pourrait acheter un camping car. L’attente c’est vraiment de pouvoir plus 
partager : c’est quoi un psy ? C’est quoi un psy en milieu scolaire ? 
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ne souhaiteriez pas du tout dans votre collaboration en fait ?  
P : Alors voilà justement de devoir me déplacer dans les classes, les 
collèges, plus de bureau, les mallettes. Le jour où ça ce profil je pars. Je 
ferais pas du bon boulot et c’est pas comme ça que je conçois ma 
profession. Moi je fais beaucoup de changements, je fais beaucoup de 
formation, je m’adapte, ça évolue est je suis d’accord d’évoluer dans 
certaines directions mais je suis pas d’accord d’évoluer la dedans. Quand 
j’entend certaines attentes des enseignant qui aimerait qu’on se déplace, 
en gros qu’on nous appelle à la demande et qu’on débarque avec notre 
mallette et notre cape et puis on intervient en tant que super psy et puis 
ensuite voilà on a plus besoin de nous. Alors comme je disais on loue un 
camping car et puis on fait notre show, notre tour alors voilà ça 
m’intéresse absolument pas ce genre de chose. C’est pas comme ça que je 
conçois ma collaboration, mon métier !  
V : Oui effectivement je comprends. Et puis si on se base sur le 
comportement des enseignants, lesquels sont difficiles pour vous à 
accepter ?  
P : Je pense quand on nous passe par-dessus. Alors à un moment donné on 
nous sollicite pis tout d’un coup on estime qu’on a plus besoin de nous et 
on nous le fait pas savoir et on nous passe par-dessus. Ça c’est très 
rageant, offusquant je trouve ça inacceptable. On nous a sollicité alors on 
fait un bilan on fait plein de choses et tout d’un coup on apprend que sans 
nous on a fait un réseau, on a utilisé nos résultats, on est pas revenu vers 
nous et on utilise nos choses, nos données ou bien alors tout d’un coup on 
nous appel car on aurait besoin d’une info et pis faut vite la donner et puis 
là je suis plus d’accord c’est pas comme ça que ça marche, on me dit pas 
vite j’ai besoin d’une info et puis effectivement oui il y a un bilan qui 
existe mais je pense que vous pouvez m’appeler et puis on peut en 
discuter et puis nous dire pourquoi on ne peut pas participer aux autres 
réseaux. C’est juste malhonnête, c’est un manque de respect et là je me 
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être de l’enseignant comme de la hiérarchie.  
V : Et puis justement ces comportements là comment vous les comprenez 
vous ? Enfin vous arriveriez à trouver une explication ?  
P : Ben c’est des moments où on a pas l’impression d’être acteur de 
l’école. Quand on a besoin de nous on nous donne des missions donc on 
est acteur de l’école et puis on nous les retire. Donc tout d’un coup 
quelqu’un peut me définir mon rôle alors c’est selon…je vous rappel 
que… c’est ça que vous devez faire… Pis tout d’un coup quand on a envie 
d’autre chose ben on fait autre chose. J’pense aussi qu’il y a certaines 
missions qui sont pas claire et plus haut ils devraient clarifier les choses et 
dire alors effectivement mon collaborateur ne fonctionne pas comme ça et 
puis idem pour la directions. Et trouver où est-ce que l’on peut se 
rejoindre, trouver des terrains d’entente et partager. Moi je fais le plus 
possible. Quand je fais un bilan, à propose de difficultés scolaire je dis 
aux parents que ce sera essentiel de donner un retour aux enseignants et je 
travaille sur ces retours je les fais très volontiers et j’obtiens très 
facilement l’accord des parents car je leur précise que ça va être une aide 
pour leur enfant. L’enseignant pourra clairement savoir où l’enfant est en 
panne et élaborer des stratégies supplémentaires pour aider l’enfant. Cela 
se passe, en principe, bien et c’est quelque chose auquel je consacre du 
temps. Ça fait partie de mon travail. J’aime pouvoir rencontrer les 
enseignants et puis on le fait. Peut-être que j’ai plus une équipe avec 
lesquels je travaille comme ça donc effectivement on noue peut-être des 
liens privilégiés tandis qu’avec d’autres c’est plus sporadique ou ça s’est 
mal passé mais voilà quoi.  
V : Donc vous vous faites la démarche de donner un retour aux 
enseignants ?  
P : Du moment que c’est scolaire,  mais quand ça ne concerne pas l’école 
non et je vais être claire et dire que ça concerne un autre domaine dont je 
m’occupe. Mais c’est vrai que quand ça à un impact sur le scolaire c’est 
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le départ je dis au premier entretien avec les parents que je planifie 
toujours un second entretien avec l’enseignant pour qu’il puisse expliquer 
sa vision des choses, et qu’est-ce qui se passe en classe. Alors voilà moi là 
je les inclus et c’est vrai qu’il y a des gens qui veulent bien se mobiliser, 
ils viennent volontiers et d’autres qui sont récalcitrant et je leur explique 
qu’ils doivent venir expliquer aux parents pourquoi ils ont fait cette 
démarche avec le psychologue. C’est eux qui passent 8h par jour avec 
l’enfant et pas moi. Des fois c’est dommage parce qu’on nous demande de 
faire des bilans mes les enseignants ne font souvent pas l’effort de faire 
leur propre bilan et ça c’est dommage ! Je rappel qu’il y a des bilans 
pédagogiques et qu’ils sont riches et utiles. Il n’y a pas que mon bilan. On 
nous demande beaucoup de choses : oui mon bilan peut être important et 
utile mais celui de l’enseignant aussi ! Et je trouve que comme ça on 
arrive à bien travailler.  
V : Ce bilan pédagogique dont vous parler c’est…  
P : Ben c’est le fait de dire en français mon élève en est là, là, là en math 
pareil et pour toutes les autres branches. C’est décrire de manière 
détaillée, très précise où en est l’élève. Et ça c’est des choses qui existent 
alors qu’on a l’impression que certains découvrent qu’ils peuvent faire un 
bilan pédagogique mais ou les enseignants ont un moyen de faire leur 
propre bilan. C’est bénéfique aussi pour leur regard parce qu’il faut aller 
sur des choses précises et ça c’est riche. C’est une des compétences de 
l’enseignant de faire ça. Mais aussi quand ils viennent des fois ils se 
présentent comme dévalorisés et puis nous on est des supers-spécialistes 
et nous on doit leur rappeler qu’ils le sont aussi.  
V : Alors ce que vous venez de dire ça m’intéresse beaucoup. Vous avez 
utilisé le mot supers-spécialistes.  
P : Alors oui pour certain c’est ce qu’on représente.  
V : Mais ils attendent quoi de vous les supers spécialistes ?  
P : Alors ils attendent des solutions toutes faites sur un plateau et 
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justement là y’a beaucoup de frustration. Alors des fois je leur demande 
ce qu’ils pensent au terme de l’entretien. Ils me posent beaucoup de 
questions et je peux pas toujours répondre à tout donc ils repartent avec 
peu d’informations et de pistes alors j’imagine qu’ils sont frustré. En fait 
moi je mets en avant ça. C’est vrai que je me rends bien compte que j’ai 
pas toujours le temps de faire comme ça. Ensuite c’est vrai qu’il y a aussi 
des attentes magiques. Alors y’a des personnes qui sont pleines de 
ressources et très imaginatives donc il suffit de leur donner un petit truc et 
puis ça va tout de suite mieux avec l’élève qui met à mal la classe mais 
d’autres sont tellement angoissées avec de grosses attentes qui sont très 
déçus car ils pensaient qu’on allait arriver avec une recette toute faite.   
Quand la problématique vient du domaine scolaire et pas familial mais 
combien de fois je dis que je ne peux me passer de l’enseignant ! Je 
remercie toujours les enseignants pour leur collaboration précieuse et dans 
mes mails, quand je m’adresse à un enseignant, je leur dis j’ai besoin de 
vous. Je soigne mon vocabulaire ! Si j’ai une réflexion j’ai aussi besoin du 
regard de l’enfant qui connaît bien l’enfant… Alors voilà quand on parle 
de tour d’ivoire oui y’a des choses qui doivent rester dans le bureau. On 
va peu me voir dans les classes mais à toutes les pauses je suis prise pour 
rencontrer des enseignants. Je veux dire j’ai besoin de les rencontrer. 
D’accord des fois on a pas toujours le temps on fait pas mail ou téléphone 
mais je soigne mon accueil. Et il se trouve que deux enseignant m’ont 
demandé de me déplacer car ils avaient peu de temps à disposition et ça 
jouait avec mon agenda alors je me réjouis d’aller les trouver dans leur 
lieu de travail. Ça c’est des choses que je peux accepter, pour discuter 
d’un enfant. Je le fais très volontiers. Là c’est le sens d’être en milieu 
scolaire, à ça je peux répondre. Cela fait partie de mon boulot. 
V : Quand vous dites qu’il y a des informations que vous devez garder par 
rapport au secret professionnel. En fait les enseignants font appel à vous 
et ils doivent justifier cette demande. Ils vous fournissent toutes leurs 
observations et leurs notes puis vous ben c’est clair que certaines choses 
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ça ? 
P : J’ai pas beaucoup de retour déjà on entend les bruits de couloirs et ça 
je trouve dommage. Les gens n’assument pas beaucoup de venir 
clairement se plaindre de dire qu’ils trouvent dommage de me donner 
beaucoup et là je pourrais donner mon explication : je peux leur donner un 
retour de bilan et les informations utiles pour leur classe. Ça s’arrête là. 
Alors ça peut être que c’est quelque chose de violent pour eux. Ils le 
ressentent comme une forme d’agressivité mais nous devons faire la part 
des choses. Pour moi c’est la même chose avec d’autres personne je sais 
ou mon champ s’arrête. Je m’occupe de l’enfant et voilà c’est comme ça. 
Avec certaines personnes c’est très clair et d’autres ne supportent pas. Ça 
dépend des caractères. Tout le monde veut vite jouer au psy, moi je me 
permets pas de jouer. Pour certains les limites professionnelles ne sont pas 
claires. Oui on peut collaborer mais il y a des limites et si vous êtes 
frustrés ben tant pis pour vous. Et là c’est vrai je suis exigente, je ne 
déroge pas et je suis assez directe. C’est vrai que mon caractère ne passe 
pas très bien. 
V : C’est clair qu’il y à tous ces traits de caractères qui comptent 
beaucoup dans la relation ! 
P : Oui 
V : Quels sont vos besoins pour que la relation avec les enseignants soit 
confortable pour vous ? 
P : Qu’on puisse un peu plus faire des tables rondes, des ateliers dans cette 
idée de clarifier nos professions et mieux définir nos attentes. Ce serait 
bien de définir ce qui est possible ou pas. 
V : Ce matin une collègue m’a justement dit qu’une fois il y a eu porte 
ouverte chez les PPLS. C’est super ça, vous y aviez participé ?? 
P : Alors… heu… je ne sais pas. Mais on a souvent crée des choses : des 
formes de permanences pour que les enseignants puissent appeler si il y a 
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pas pris… ça ne marche pas et ils ont réessayé mais ça ne marche pas. 
V : Ha bon ?!?!?!?! 
P : Je veux dire c’est pour ça que j’ai envie de dire qu’on est échaudé, un 
peu usé pas rapport à ça… on veut quand même essayer certaines choses 
et aller de l’avant. Mais voilà j’ai entendu des choses qui sont tombée à 
l’eau… Bon certaines choses doivent être réglées plus haut pour que ce 
soit plus évident. Pourtant les gens ont mis de l’énergie là-dedans et c’est 
assez hallucinant et décourageant. De part est d’autre ce sont les mêmes 
plaintes récurrentes et rien ne change, c’est une sorte d’homéostase. Il y a 
des frustrations de part et d’autres ! Alors je me dis on est dans de 
l’incompréhension je pense qu’il y a un problème de communication et de 
compréhension entre les spécialistes PPLS et les enseignants. Cela crées 
beaucoup de mésententes et de quiproquos. 
V : Surtout que cela reste et s’amplifie parfois. 
P : Alors oui ça se rajoute comme des couches sur le gâteau et puis tout 
d’un coup cela part dans un truc et nous échappe complètement.  
V : J’aurais maintenant aimé savoir si pouviez me décrire un entretien qui 
s’est mal passé. Comment il s’est déroulé ? 
P : Alors oui je garde en mémoire un entretien où c’était très clair que 
j’étais utilisée. Elle m’avait sollicitée pour un bilan et au terme de ce 
dernier ben elle m’avait dit ben voilà maintenant c’est bon vous vous 
retirez de la course, vous allez pouvoir dire ça et ça aux parents et cela se 
passera comme ça et puis là je me suis vraiment fâchée. C’est la première 
fois que professionnellement je me fâche avec un autre professionnel. J’ai 
dis que j’étais pas d’accord et que dans ce cadre là il fallait pas faire appel 
à moi et puis on a pas à me dire ce que je dois faire. C’est moi qui décide 
de me retirer ou non. Et puis voilà après c’est vrai que c’est une situation 
bizarre parce que pendant longtemps j’ai pas eu de nouvelles puis un jour 
on me demande où était mon rapport enfin personne l’avait reçu il y a eu 
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un rapport et je ne participais à rien, à aucun réseau. Donc tout d’un coup 
on est écarté puis sollicité. On sait pas pourquoi on est utilisé comme 
pompier et nous on doit faire attention là. À dire quand on n’entre pas en 
matière et c’est vrai que cela fâche l’autre personne. 
V : Et puis si on s’intéresse au cas contraire ? Une situation qui se passe 
bien. 
P : C’est des entretiens où on peut se mettre à réfléchir ensemble, à 
construire autour d’un enfant, à essayer des pistes. De dire on y va comme 
ça et redonnez moi des nouvelles. Moi j’essaie d’avoir une position 
humble de non super-man aussi ! Je vous propose des choses c’est des 
hypothèses de travail que j’amène et peut-être que cela marche ou pas. Et 
je m’intéresse aussi à ce que l’enseignant peut amener, je les valorise. Ils 
attendent tellement de nous qu’ils oublient toutes leurs ressources. Alors 
maintenant dans l’entretien je commence par eux : qu’est-ce que vous 
avez fait ? qu’est-ce qui marche ou pas ? Bon alors des fois ça se 
débloque pour un temps puis après ça recommence mais ce qui compte 
c’est que l’enseignant accepte de mettre en jeu sa personne. Ça veut dire 
qu’on doit se montrer. 
V : On doit se remettre en question aussi ! 
P : Oui tout à fait. Alors c’est pour ça que certains le déposent et repartent. 
Et voilà j’aime mettre en avant le travail des enseignants qui sont 
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 En plus de nos diverses interviews, nous avons décidé d’utiliser les entretiens d’étudiantes 
HEPL pour l’analyse de nos résultats. Ces étudiantes ont pu questionner les psychologues 
scolaires de leur établissement de stage. Ces derniers ont été effectués dans le cadre de la 
consigne de stage du BP307 (2011, semestre 5, Partenariat et collaboration, UF2, avec qui est 
comment collaborer, Marco Allenbach). Le questionnaire a donc été le même pour tous.  
Entretien psychologue  n°3  
Questions-réponses Mots-clé 
É : Comment résumeriez-vous en quelques phrases le contenu principal de 
votre travail et ses diverses facettes? 
P : il y a plusieurs axes : 
- collaboration avec l'école: réunion des parents, conférence des maîtres, 
équipes pluridisciplinaires, groupes de coordination, réseaux. 
-collaboration avec l'enseignant(e): autour de situations avec l'école. 
L'enseignant(e) propose aux parents et ceux-ci prennent contact avec le/la 
psychologue ou le pédiatre. 
-Travail du psychologue avec la famille et l'enfant: bilan, suivi, prise en 
charge thérapeutique, groupes thérapeutiques. 
Il y a une confidentialité avec la famille et l'enfant: on se met d'accord pour 
transmettre ou non à l'enseignant(e). Tout ceci dépend des situations. 
É : Y a-t-il d'autres formes de travail ou d'intervention que vous pratiquez 
dans le cadre de votre fonction?: 
- Cellules de crise: incidents critiques dans l'établissement: accident, deuil. 
Tout ce qui est traumatisant. 
- Interventions en classe: rares, par rapport à un sujet précis. 
Le / la médiateur/trice de l'établissement peut aussi intervenir. 
- Lien entre l'école et les thérapeutes à l'extérieur: le / la psychologue est un 
peu comme le porte-parole. 
-Dans quel genre de situations les enseignants peuvent-ils faire appel à 
vous? 
- Situations individuelles avec difficultés avec un enfant en particulier. 
D'abord l'enseignant(e) en parle aux parents. Les parents vont autoriser ou 
non l'enseignant(e) à collaborer avec le / la psychologue. 
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avec le / la psychologue, et ceci reste entre eux. 
P : oui on peut intervenir en classe: pour par exemple la dynamique de la 
classe; mais les parents doivent être avertis avant. 
É : De quelle façon souhaitez-vous qu'ils fassent appel à vos services? De 
quelle manière souhaitez-vous qu'ils proposent vos services à des élèves ou 
à des parents? 
P : Chaque collège a sa façon de fonctionner. Cette psychologue apprécie 
que l'enseignant(e) vienne de lui/elle-même. 
Il y a aussi des élèves qui viennent d'eux-mêmes, mais ce sont plutôt des 
secondaires. Un des avantages est d'avoir son bureau dans l'établissement. 
Elle peut croiser les enseignant(e)s, même dans des moments informels. Ce 
qui n'est pas assez utilisé, c'est le mail. Mais le téléphone est bien aussi, car 
elle a un répondeur qui permet aux enseignant(e)s de laisser un message. 
É : Par la suite, ou de façon générale dans votre collaboration avec les 
enseignants, qu'attendez-vous de leur part? Qu'est-ce que vous ne souhaitez 
surtout pas? 
P : Que les enseignants n'attendent pas le dernier moment où c'est la crise 
pour signaler. Il y a toute une procédure. Enseignant(e)s et psychologues 
n'ont pas la même temporalité car il fait d'abord faire la demande aux 
parents et ceci peut prendre un certain temps. 
Elle ne peut pas vraiment intervenir dans l'immédiat, même si c'est de 
manière anonyme.Il faut éviter de dire aux parents; il faut un psychologue et 
un groupe. Les enseignant(e)s devraient appeler le secrétariat et remplir une 
fiche de demande. Les PPLS ont un colloque par semaine et il y a décision 
de qui fait quoi. En principe, ils rappellent les parents dans les 15 jours. 
É : Décrivez une difficulté et une source de satisfaction rencontrée dans 
cette collaboration: 
P : Les enseignant(e)s ont de la peine à accepter que ce qu'il se passe dans le 
bureau n'en sort pas. La confidentialité est compliquée. 
La collaboration dans son ensemble. Quand on arrive à associer autant le 
côté pédagogique et le côté thérapeutique. Les deux côtés sont utiles et on 
collabore dans le même but; ceci est donc une plus-value. 
É : Quelles attentes les enseignants ont-ils, d'après vous, à votre égard? 
P : Parfois, il y a attente de délégation, donc plus de collaboration. Les 
attentes varient beaucoup. C'est à force de travailler ensemble que ça 
« roule » après coup et qu'on ose se dire les choses. 
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futurs enseignants?: 
P : On a deux rôles complémentaires. Surtout aux jeunes enseignant(e)s: de 
ne pas trop vite se dire que ça ne va pas. Il faut d'abord faire confiance en 
ses propres ressources, car ils en ont plein que les psychologues n'ont pas. 
Car cela peut être difficile pour les parents d'apprendre et d'entendre 
certaines choses sur leur enfant après peu de temps. 
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Entretien Psychologue n°4  
 
Questions-réponses Mots-clés 
É : Comment résumeriez-vous le contenu de votre travail et ses diverses 
facettes ? 
P : Mon travail se déroule sur plusieurs axes tous tournant autour des enfants 
en difficultés. Ce sont donc des situations qui viennent de l’école. Les élèves 
peuvent être confrontés à des difficultés d’apprentissages scolaires mais 
également à des problèmes sociaux. Lorsque je prends contact avec un tel 
élève, je fais un bilan sur le plan cognitif et sur le plan affectif pour pouvoir 
créer un éventuel lien entre les difficultés scolaires et les problèmes familiaux 
ou sociaux. Nous travaillons beaucoup auprès de familles confrontées à des 
crises de vie, à des ruptures ou à des maladies.  
En ce qui concerne mes interventions dans les cycles pour les plus grands, je 
fais également de la prévention (des ateliers sur les relations entre pairs, nous 
formons des élèves ressources). 
É : Y a-t-il d’autres formes de travail ou d’intervention que vous pratiquez 
dans le cadre de votre fonction ? 
P : Oui, j’interviens également en cas de crises (accidents, maladies graves) 
je me charge de l’accompagnement des classes. 
É : Dans quel genre de situations les enseignants peuvent-ils faire appel à 
vous ? 
P : En cas de difficultés d’apprentissages par rapport à un élève appartenant à 
un groupe-classe. Je réponds également à certains enseignants aux questions 
d’ordre préventif relatives à certains élèves (en cas de doute ou d’hésitation 
pour savoir s’il faut faire un signalement). Il faut savoir que le signalement 
d’un enfant, s’il peut être suggéré par un enseignant doit être fait par les 
parents.  
É : De quelle façon souhaitez-vous qu’ils fassent appel à vos services ? De 
quelle manière souhaitez-vous qu’ils proposent vos services à des élèves ou à 
des parents ? 
P : En faisant une demande globale au service des PPLS, ensuite, je peux 
entrer en contact avec les parents ou les élèves qui seraient concernés par un 
bilan psy. En cas de parents récalcitrants, un entretien peut être organisé par 
l’enseignant auquel je peux prendre part afin de rassurer les parents et 
expliquer les démarches que je met en place auprès des élèves selon leur 
difficulté. Il faudrait également éviter de cacher aux parents le fait que, la 
plupart du temps, les difficultés d’un élève sont en partie au niveau du 
cognitif mais également au niveau de l’affectif et que cela aura peut-être 
aussi une incidence sur la manière dont fonctionne la famille. Ce sont des 
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élèments que j’ai besoin de connaître, notamment pour établir un bilan. 
É : Par la suite ou de façon générale dans votre collaboration avec les 
enseignants, qu’attendez-vous de leur part ? Qu’est-ce que vous ne souhaitez 
surtout pas ? 
P : Je voudrais dire qu’il est toujours mieux de faire un signalement qui 
n’aboutira peut-être à rien que de garder pour soi les événements qui se 
déroulent en classe. La collaboration que j’entretiens avec les enseignants 
doit, pour moi, être un partenariat. De plus, il faudrait éviter de penser que, 
lorsqu’un enfant a été signalé, votre rôle d’enseignant s’arrête et vous n’avez 
plus à réfléchir sur ce qui peut aider l’élève en difficulté. Mais il faut se 
laisser du temps et pouvoir admettre que les solutions ne coulent pas de 
source et qu’il faut prendre le temps d’y réfléchir, car il y en a toujours 
plusieurs pour un seul enfant. 
É : Décrivez une difficulté et une source de satisfaction rencontrée dans cette 
collaboration. 
P : Le fait de ne pas avoir le même regard que l’enseignant sur un élève en 
difficulté est à la fois une difficulté car j’ai moins d’informations mais est à 
la fois positif car cela permet de créer avec l’enfant un espace différencié par 
rapport à l’école, espace dans lequel j’ai un regard plus objectif. 
 
É : Quelles attentes les enseignants ont-ils, d’après vous, à votre égard ? 
P : Je pense qu’il me voit souvent comme « celui qui tire un bilan » et qui va 
aider à chercher des solutions pour un enfant. Une sorte de guérisseur. 
É : Que souhaiteriez-vous communique d’autre à moi et mes collègues, futurs 
enseignants ? 
P : Qu’il ne faut pas se faire une fausse représentation des psychologues et 
qu’il faut se renseigner un peu sur quels courants théoriques ceux-ci 
s’appuient. Je ne suis pas un pédagogues (ce qui donne une certaine 
importance au fait que nous devons collaborer). De même que les 
enseignants peuvent avoir des informations sur la psychologie mais devraient 
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Entretien Psychologue n° 5  
 
Questions-réponses Mots-clés 
É : Comment est-ce que vous résumeriez en quelques phrases le contenu 
principal de votre travail ? 
P : Alors pour moi, la majeure partie c’est un travail de consolation avec les 
enfants et leur famille, de prise en charge et de collaboration en réseau. 
Collaboration en réseau j’entends pas nécessairement des réseaux de 10 ou 
15 personnes mais de faire le lien entre l’école et les parents. Après ça peut 
prendre des formes aussi diverses que variées à construire en fonction de 
chaque situation. 
É : Cela rejoint la question suivante mais y a-t-il d’autres formes de travail 
ou d’intervention que vous pratiquez dans le cadre de votre fonction ? 
P : Oui, il y a pas mal de trucs ! Il y a par exemple une prestation qu’on offre 
et qui est peu demandée. Enfin cela dépend beaucoup des endroits et des 
histoires d’établissement et la façon dont ils sont gérés, mais il y a par 
exemple l’aide indirecte ce qu’on appelle consultation médiate ou travail 
médiat, qui consiste à apporter un éclairage ou une vision aux enseignants et 
aux professionnels de l’école sans prestations directes aux enfants ou aux 
familles. Ce n’est pas de la supervision, c’est une offre de réflexion et de 
discussion concernant une situation qui peut être difficile, sans qu’il y ait 
nécessairement au préalable une consultation ou un signalement de 
situation, avant ou après. C’est assez peu demandé alors que je pense que 
cela pourrait être intéressant. 
É : Dans quel genre de situation est-ce que les enseignants peuvent-ils faire 
appel à vous? 
P : J’aurais envie de dire toutes! C’est à dire que ça peut paraître un peu 
beaucoup mais ce que je pense c’est qu’il vaut mieux faire appel à nous en 
cas de doute plutôt qu’en cas de certitude. Ca veut dire que si un enseignant 
ou une enseignante n’est pas très sûr de savoir si oui ou non c’est adéquat de 
proposer une consultation et bien typiquement on peut prendre un moment, 
au téléphone ou prendre un petit rendez-vous, pour discuter de la situation et 
avoir notre avis si c’est adéquat ou pas. Plutôt que de dire « j’attends d’être 
sûr » pour signaler cette situation et bien c’est possible d’en discuter avant 
pour savoir si c’est bien de le faire et nous on est à disposition aussi pour ça 
et pas seulement quand l’enseignant est sûr de son coup. On peut discuter de 
la situation et aider à élaborer la prise en charge, ou pas. 
É : A la question de quelle façon souhaitez-vous que les enseignants fassent 
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appel à vous je pense que vous venez de répondre en expliquant qu’il vaut 
mieux posez la question pour savoir si c’est adéquat ou non et donc, de 
quelle manière souhaitez-vous que les enseignants proposent vos services 
aux élèves ou aux parents ? 
P : Le truc le plus important pour moi c’est l’entretien avec les parents car 
c’est là que le travail commence et c’est là qu’on va parler des difficultés. 
Ici, le rôle de l’enseignant est fondamental et c’est fondamental pour notre 
travail à nous aussi plus tard en aval. Il y a une petite partie de consultations 
spontanées de la part des parents qui savent que les PPLS existent ou qui 
vont demander aux enseignants des adresses, etc. mais on est dans 5% des 
situations. Pour les 95% autres, c’est l’enseignant qui propose la 
consultation aux PPLS, la psychologie étant souvent la chose la plus difficile 
à proposer, avec tout ce qui va autour de la psycho : « est-ce que mon enfant 
est fou ? » Pour prendre cet exemple-là. Pour moi la chose la plus 
importante c’est de présenter aux parents des faits : des observations qui 
sont faites en classe. L’enfant est comme-ci ou comme ça, il fait tel ou tel 
résultat, il se comporte de telle ou telle manière, en restant le plus proche 
possible de ce qui est observé. Il faut se garder du mieux qu’on peut, bien 
que ce soit très difficile, des interprétations, des raisons ou des causes. C’est 
ainsi que les parents peuvent le mieux entendre car on part sur quelque 
chose qui est vu en classe. Ne pas entrer dans une rivalité et de dire « j’ai 
raison, il est hyperactif » par exemple. C’est aussi possible, et important, de 
faire part d’un ressenti aux parents mais de le faire d’une façon le plus 
humble possible, sans être culpabilisant. C’est ainsi que l’on maximise les 
chances que les parents entendent bien ce qu’on a dit de façon à ce que dès 
que l’on a trouvé un terrain d’entente, ils acceptent plus facilement 
l’éventualité d’une consultation ou d’une prise en charge. 
É : D’une façon générale quelles sont vos attentes par rapport à la 
collaboration avec les enseignants ? Que n’aimeriez-vous pas ? 
P : Par rapport aux parents de rester dans cet observable là et ne pas se 
substituer à ce qui pourrait être découvert par la suite ou ce que pourrait 
donner suite à une consultation. Que les enseignants n’hésitent pas à appeler 
pour demander ou donner des nouvelles plutôt que de râler dans leur coin. Je 
dis ça à moitié pour rire mais parfois on entend: « les PPLS ne rappellent 
pas, ils font rien, il y a 6 mois d’attente… » ça vaut le coup de faire un petit 
téléphone comme ça on voit où on en est. Bref ne pas hésiter à le faire car 
c’est vrai que nous ne le faisons peut-être pas assez souvent non plus. 
Essayer de vivre le plus possible en tant que partenaire étant donné que nous 
avons des visions différentes qui essaient d’être complémentaires. Une 
bonne collaboration n’est pas systématique mais possible ! 
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avez rencontrée dans cette collaboration justement? 
P : Des difficultés j’en ai rencontré beaucoup mais ça va beaucoup mieux 
depuis quelques temps. La plus grosse difficulté pour moi qu’heureusement 
je n’ai pas rencontré souvent, c’est une situation que j’ai pris en charge 
d’une manière ou d’une autre avec une proposition faite aux parents et puis 
lors d’un entretien que l’enseignant a avec les parents, l’enseignant leur 
propose autre chose par exemple une consultation auprès d’un 
pédopsychiatre pour un enfant que je suis par ailleurs. Je pense que c’est 
extrêmement dommageable et que ça met les parents dans des situations 
impossibles en termes de loyauté, de disqualification du travail qui est fait 
du côté du PPLS et des choses comme ça. Ca arrive de temps en temps et 
c’est fort désagréable pour la collaboration et fort dommageable pour les 
familles qui ne savent plus trop où elles en sont.  
Une source de satisfaction c’est lorsque que l’on a la chance de pouvoir se 
rencontrer sans guerre de territoire ou savoir qui est-ce qui plus raison que 
l’autre, que nos visions sont complémentaires et que l’on peut s’asseoir 
autour d’une table sans avoir besoin de se battre. Le plus souvent on arrive à 
se mettre d’accord. 
É : D’après vous, quelles sont les attentes des enseignants à votre égard ? 
P : C’est une question difficile car il y a presque autant d’attentes que 
d’enseignant. Ça peut aller de 0 attentes pour ceux qui ne font jamais appel à 
nous, à des attentes totalement « magiques » comme « on envoie notre 
enfant chez le psy et ce sera réglé en une semaine ». Donc c’est un peu 
compliqué de répondre à cette question. J’ai l’impression qu’avec le temps 
les attentes sont nuancées : « je suis soulagé car cette situation est prise en 
charge » ou «  il y a quelqu'un d’autre qui va m’aider à réfléchir dans cette 
situation et à voir cet enfant autrement » ou encore l’attente d’avoir des 
« trucs », des pistes pour aider les enfants. Voilà, il y a ces différents types 
d’attentes à mon avis. 
É : Que souhaiteriez-vous communiquer d’autre à nous, futurs enseignants ? 
P : Le principal c’est de ne pas hésiter à demander de l’aide. On peut 
collaborer en amont, qu’il n’y a pas besoin d’attendre que ce soit la 
catastrophe pour signaler la situation et que quelqu’un d’autre s’en occupe. 
Quand on a un doute, allons en parler ! Mes collègues et moi-même sommes 
toujours à disposition. Cela permet un autre type de travail qui est souvent 
beaucoup moins coûteux aussi et qu’en ressortant de l’entretien, 
l’enseignant se dise « je vais essayer comme ça le mois prochain » et se 
revoir afin de faire une sorte de coaching-intervision et qui peut parfois 
éviter des consultations et des prises en charge de l’élève. Je pense qu’il y a 
beaucoup de situations qui gagneraient à être traitées de cette façon-là. Ne 



























 Valentine Armada 
Hanim Aker Septembre 2011 114 
 
seul. 
É : Acceptez-vous que le contenu de cet entretien, dans le respect de 
l’anonymat, soit éventuellement utilisé à des fins de recherche ? 
P : Oui, tout à fait. 
É : Etes-vous éventuellement disposé à être contacté à des fins de 
recherche ? 
P : Oui, pas de problème. 
É : Désirez-vous encore partager quelque chose en rapport avec votre 
métier ? 
P : Oui, j’ai un message qui me tient à cœur, c’est l’idée pour moi de 
transmettre que les prestations du PPLS sont particulièrement utiles 
lorsqu’elles ne sont pas complètement calquées sur les objectifs 
pédagogiques des enfants. Quand nous pouvons amener une vision 
différente et transversale, c’est là que nous sommes le plus utile. Nous ne 
sommes pas là pour confirmer la vision des enseignants mais vraiment 
d’essayer d’avoir un angle de vision différent pour essayer d’avoir une 
troisième dimension pour voir les choses sur tous les côtés de façon à ne pas 
tous regarder dans la même direction. Je pense que c’est ça qu’on peut 
amener aux enfants et leur famille ainsi qu’aux enseignants et à l’institution 
qui est très forte. Parfois à cause de ces objectifs posés par l’institution, 
certains aspects ne sont plus visibles et que c’est bien que l’Etat puisse 
tolérer en son sein des personnes qui puissent dire des choses différentes. Ce 
qui ne va pas sans conflit, mais le conflit est une bonne chose entre personne 
de bonne volonté ! 
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Entretien psychologue n°6  
 
Questions-réponses Mots-clé 
É : Comment résumerais-tu en quelques phrases le contenu principal de 
ton travail et ses diverses facettes ?  
P : Je crois que c’est un travail de recherche d’hypothèses diagnostiques et 
d’interprétation du comportement de l’enfant. C’est un travail 
d’élaboration et de questionnement avec les enseignants, qui est rendu 
vraiment nécessaire pour essayer de comprendre et de soutenir l’enfant 
dans ses apprentissages et son confort, son identité et sa famille. C’est 
aussi un travail avec la famille, mais peu car on manque de temps, pour 
faire des hypothèses de fonctionnement dans sa famille. Ça, c’est les 
ambitions ! Il a aussi la formation de groupes pédagothérapeutiques avec 
des techniques diverses. Je suis responsable des indications. Je mobilise le 
potentiel des enseignants. Par exemple, il y a beaucoup d’enseignants qui 
s’intéressent aux activités d’expressions thérapeutiques genre 
psychodrame dans le secteur 2
2. Il n’y a que des groupes thérapeutiques 
dans le secteur 2, je ne fais pas d’individuel, sauf pour des réponses 
urgentes concernant un enfant ou une famille.  
É : Ces groupes se font par classe ou les élèves sont-il mélangés ?  
P : C’est l’enseignant et un(e) stagiaire, par classe. Ça porte ses fruits, ils 
sont contents de ce qui s’y joue. Il y a une continuité secteur 1-secteur 2 
avec les groupes d’expression qui commencent à se faire dans le secteur 1 
maintenant. C’est faire du thérapeutique, du soin ensemble. Dans 
l’enseignement spécialisé, c’est dommage qu’on pense qu’on puisse 
comprendre l’enfant sans partir des ressentis de l’enseignant, des parents. 
Je fais également des suivis individuels. Je souhaite développer le travail 
avec des familles autour du trauma. Je suis également un appui dans la 
réflexion de synthèse
3, je peux faire de l’analyse de pratique, cela dépend 
de la demande. Ici, on a peu le temps pour l’analyse de pratique. C’est un 
problème, on a besoin d’un setting qui le permette, il faudrait filmer, etc. 
Ici, la place du psychologue est difficile à prendre, mais c’est pas partout 
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2 Secteur scolaire pour enfants en situation de handicap mental de 7 à 16 ans. 
3 Un bilan annuel est réalisé pour chaque élève, regroupant l’ensemble des professionnels qui 
s’occupent de l’enfant (dans et hors de l’institution).  
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comme ça. Je pourrais être à plein temps dans le secteur 1, sans faire trop 
de psy, en lançant des projets, pour remettre du sens dans ce qui se passe. 
Je considère que le psy fait partie de l’équipe, d’autres pensent que le 
psychothérapeute doit rester à l’extérieur. Mais on ne peut pas être tiers à 
l’intérieur d’une institution, on en fait partie ! Notre travail est quelque 
chose d’interdisciplinaire, ça à le mérite d’exister même si on pourrait 
faire mieux. Mon travail consiste aussi à faire le lien avec l’extérieur, mais 
c’est peu lisible ici. Il y a l’infirmière, les responsables, les rôles ne sont 
pas clairs. On s’y habitue mais c’est assez castrateur, je suis coupée des 
informations de l’extérieur. » 
É : Tu parles de la pédopsychiatrie ?  
P : Oui, des psychiatres, alors que je suis responsable de mon travail, des 
indications. C’est un problème de rôle et de statut. C’est peut-être moins 
le cas en PPLS, mais je sais que ce n’est pas simple non plus. Dans le cas 
de ma fille, c’est l’infirmière scolaire qui fait ça, elle faisait tout : la psy, 
la logo, savait mieux que tout le monde… Ici, c’est pas si mal la place 
qu’on a.  
Je trouve qu’avec la formation HEP4, mal digérée, certains éjectent le psy. 
Pour moi, ne pas pouvoir parler de l’inconscient, de la faiblesse, la 
fragilité, et avec des enfants qui souffrent… il faut accroître cette 
souplesse d’être en lien avec le fragile et aussi accroître ses savoirs. J’ai le 
sentiment que le psy est exclu et qu’ils ont intégré quelque chose de tout 
puissant du savoir, comme les médecins par le passé qui savaient tout. Ils 
manquent de liberté de dire que c’est dur et je crois que parler de ce qui 
est difficile est aussi quelque chose de pédagothérapeutique. Dans le 
secteur 3
5
 avant, il y avait beaucoup de travail sur le corps et maintenant, 
c’est plus scolaire sans prendre en compte la souffrance. 
Il y a de la place pour le psychologue, mais ça dépend si l’enseignant lui 
ouvre sa porte ou pas. Ça dépend aussi de l’ouverture du responsable. 
C’est pas toujours facile à vivre cette dépendance. Ça n’a pas de sens de 
prendre un enfant dans mon bureau s’il n’y a pas de lien avec la classe. 
Oui, s’il n’y a pas de handicap, mais ici on a besoin de l’enseignant… et 
de la famille. 
Il y a aussi l’école qui dit que quand il y a déficit, on ne peut pas faire de 
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4 Elle parle ici de la formation en enseignement spécialisé 
5 Secteur pour enfants en situation de polyhandicap de 7 à 18 ans. 
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Evidemment, je fais peu d’interprétation des rêves [sourire]… c’est pas 
pareil, mais c’est important ! 
Sur le fond, en gros c’est ça. Ici, le psychologue fait plus ou moins partie 
d’une équipe, il est assez seul et il n’est pas non plus convié à une 
réflexion institutionnelle. En France oui, le psychologue est 
automatiquement cadre, il participe à la réflexion institutionnelle.  
É : Ici on a tous le statut d’employé…  
P : Les enseignants spécialisés et les psychologues devraient pouvoir 
mieux comprendre le contexte dans son ensemble pour mieux aider les 
enfants. On restreint notre monde alors que les gens sont très qualifiés 
dans la boîte. Ça m’ennuie en termes de management. On pourrait 
imaginer des formes de réflexion plus transversales, etc. C’est dommage 
que des choses se passent uniquement d’en haut. On ne parle pas de 
l’enfant, de ce dont il a besoin. 
Je ne suis pas souvent invitée aux réseaux. Beaucoup de décisions sont 
prises par les médecins référents [de la Fondation]. Ils ne sont pas 
pédopsychiatres. C’est partiel, c’est dommage. C’est une déperdition de 
temps qui donne l’impression d’être inefficace, donc on peut très vite 
t’invalider. C’est un phénomène institutionnel… Le boulot du 
psychologue, c’est pas facile mais rudement intéressant [sourire] !  
É : Dans quel genre de situations les enseignants peuvent venir faire appel 
à toi ?  
P : Lorsqu’il y a un problème avec un enfant, un questionnement, un souci 
avec une famille. J’ai un rôle de conseil. C’est aussi possible de venir 
parler d’un souci plus personnel avec un élève mais ce n’est pas vraiment 
dans mon cahier des charges.  
É : Tu es une personne-ressource…  
P : Pour les enfants et les équipes. L’enseignement spécialisé est dans le 
croisement des compétences. Le plus important c’est de travailler 
ensemble sur des projets interdisciplinaires. Les rôles seraient moins 
menacés ! C’est un problème de territoire, par exemple avec les familles. 
On ne se sent pas respecter dans son rôle. Il pourrait y avoir moins de 
problèmes de territoire. Ce qui est bien dans le secteur 4
6, c’est que le 
projet est clair et le temps de réflexion inclus. C’est important. 
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 Secteur accueillant des enfants entre 2 et 16 ans souffrant de psychose déficitaire (centre 
psychothérapeutique). 
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Les synthèses, c’est parfois du pipo car on accepte quand ça n’a pas de 
sens. Je trouve ça déprimant, ça coûte cher et c’est contre sens. C’est les 
limites du thérapeute en institution.  
É : De quelle façon souhaites-tu qu’on fasse appel à tes services ? » 
P : Qu’on m’interpelle, qu’on décide des modalités. Je n’aime pas quand 
on me demande une solution rapide et je n’entends plus parler de l’enfant 
après.  
É : Peux-tu décrire une difficulté et une source de satisfaction rencontrée 
dans cette collaboration ?  
P : Quand on a travaillé ensemble, qu’on a fait des hypothèses et de voir 
l’enfant en progrès dans un mieux être, dans un regard croisé. 
Je vois deux difficultés majeures : l’enseignant qui vient demander un truc 
rapide, sans parler des enfants. Ne pas être interpellé quand on voit des 
élèves qui en auraient besoin. Les enseignants qui n’ont pas une culture du 
psychologue bienveillante : ils ont peur d’être invalidés, etc., c’est une 
méconnaissance du rôle du psychologue. Pour eux, c’est insupportable 
que le psy ne peut pas tout savoir, ils n’acceptent pas l’impuissance du 
psy, et pour eux-mêmes. C’est ça qui me blesse un peu : que 
l’impuissance face à une grave maladie soit traduite en impuissance du 
psychologue. Ça serait mieux si on discutait ensemble. On n’a pas le 
setting ou l’espace pour… mais c’est possible !  
É : Quelles attentes les enseignants ont-ils, à ton avis, à ton égard ?  
P : C’est difficile. Ça dépend des enseignants, des classes, des secteurs. 
Par exemple avec le groupe deuil
7
 on est dans la complémentarité, une 
entité, un petit groupe. C’est très intéressant. Sinon, d’être bien présente 
pour les groupes pédagothérapeutiques, certains enfants. Mais si on ne me 
demande jamais rien et qu’on me demande d’être là pour la fête de la 
citrouille, c’est non ! Il y a un problème dans la représentation du 
psychologue s’il n’est pas sollicité par ailleurs. C’est le refus que les 
enfants ont un inconscient.  
É : Ou ils pensent que ce n’est pas le rôle de l’école…  
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 Groupe de réflexion sur le thème du deuil dans le  secteur 1 
 Valentine Armada 
Hanim Aker Septembre 2011 119 
 
 représentations 




Entretien Psychologue n°7  
 
Questions-réponses Mots-clés 
É : Comment résumeriez-vous en quelques phrases le contenu de votre travail 
et ses diverses facettes ? 
P : Je fais des missions générales PPLS, principalement des consultations, 
mais aussi des bilans psychologiques. Je collabore avec des enseignants mais 
aussi avec mes collègues PPLS et je participe à des réseaux. Sur un deuxième 
niveau, je fais un travail indirect avec les enseignants. 
É : Parlez-vous d’un travail systémique ? 
P : Oui en effet, mais c’est très peu demandé. 
É : Avez-vous l’impression que cette demande vient plutôt des jeunes 
enseignants ou des moins jeunes ? 
P : Je pense que ces rares demandes viennent plutôt des jeunes enseignants. 
Ils ont une ouverture différente, ces demandes sont visiblement moins un aveu 
d’échec à leurs yeux. Cependant, tous les enseignants sont normalement au 
courant qu’ils peuvent nous faire des demandes telles que celles-ci car nous 
nous présentons toujours à eux en début d’année et ils reçoivent des 
informations sur papier. 
É : Ces moments sont très intéressants car ils permettent aux enseignants 
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É : Les enseignants vous appellent généralement pour quels types d’élèves ? 
P : Principalement pour des élèves qui ont des troubles du comportement et 
des problèmes d’apprentissage. Mais parfois aussi pour des élèves qui sont 
souvent seuls, qui sont malheureux ou qui ont du mal à sa sociabiliser. 
É : Y a-t-il d’autres formes de travail ou d’intervention que vous pratiquez 
dans le cadre de votre fonction ? 
P : Oui, parfois je dois intervenir en cas de crises ou d’incidents critiques 
comme d’un accident. Je participe à des groupes de réflexion et des réunions 
d’établissement, d’organisation. Dans notre région, nous avons 6 équipes et 
ici nous avons actuellement 3 psychologues, 4 logopédistes, l’arthérapeute et 
3 psychomotriciennes. 
É : Pourquoi n’y a-t-il aucun cabinet à, mais les élèves doivent se 
déplacer jusqu’ici ? 
P : Il serait probablement possible de faire un petit cabinet à, mais je ne 
suis pas du tout pour, pour plusieurs raisons. Premièrement il serait très 
compliqué pour nous au niveau organisationnel de nous déplacer tout le temps 
et cela prendrait beaucoup de temps. De plus, je trouve qu’il est important 
pour les élèves et la famille qu’il y ait une distinction de lieu. Cela permet de 
différencier nos interventions des appuis par exemple. Nous travaillons avec 
la famille et demander aux parents d’emmener leurs enfants ici leur permet de 
s’investir.  
É : De quelle façon souhaitez-vous que les enseignants fassent appel à vos 
services ? De quelle manière souhaitez-vous qu’ils proposent vos services à 
des élèves ou à des parents ? 
P : Il ne faut surtout pas qu’ils fassent de chantage pour que les parents 
amènent leurs enfants ici. Les parents doivent être d’accord, mais c’est encore 
mieux quand ils le veulent ! Les enseignants doivent pouvoir exprimer ce 
qu’ils ressentent aux parents en essayant de rester objectifs. Ils ne doivent pas 
poser eux-mêmes de diagnostique ou même interpréter. Ils doivent faire des 
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dire aux parents ce qu’ils constatent, puis laisser passer un peu de temps et les 
revoir ensuite pour refaire le point. Ils doivent ensuite proposer l’aide du 
psychologue si les parents en sont demandeurs. J’insiste vraiment sur le fait 
qu’ils doivent prendre du temps, le temps que les parents soient prêts. 
É : Par la suite, ou de façon générale dans votre collaboration avec les 
enseignants, qu’attendez-vous de leur part ? Qu’est-ce que vous ne souhaitez 
surtout pas ? 
P : C’est un peu ce que je viens de dire. Il ne faut vraiment pas que les 
enseignants poussent les parents. Les enseignants disent souvent qu’ils ne 
savent pas vraiment ce qu’en pensent les parents mais ils ne le leur demandent 
pas vraiment.  
É : Quant à vous, que pouvez-vous redire à l’enseignant de ce qui s’est 
passé ?  
P : De mon côté, il me faut absolument l’accord des parents pour donner des 
informations aux enseignants. Mais nous les psychologues, n’en savons pas 
autant que les enseignants le pensent. Parfois une information que nous avons 
n’a aucun intérêt d’être divulguée à l’enseignant. Par exemple lorsqu’un 
parent est alcoolique. Si je le dit à l’enseignant, il se pourrait qu’il regarde 
ensuite l’enfant comme « le fils d’un alcoolique » et je n’en vois absolument 
pas l’intérêt. Ce n’est pas cette information qui pourra aider l’enseignant à 
aider l’enfant. Je prends toujours un moment avec les parents pour travailler 
sur ce que je ou on dira à l’enseignant, au moment du bilan. Mais 
malheureusement les enseignants ne m’appellent la plupart du temps pas pour 
me demander comment cela se passe. Ils attendent parfois très longtemps pour 
me ou nous (les PPLS) demander conseil. Pourtant, nous sommes également 
là pour ça. Dans ma profession, nous nous conseillons beaucoup entre nous et 
nous demandons des conseils aux « anciens ».  Et je trouve dommage de ne 
pas voir autant cela chez les enseignants. Evidemment je ne peux pas tout 
voir, mais je trouverais intéressant qu’ils le fassent plus. 
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P : Je pense que les attentes sont très variées. Il y a déjà les enseignants qui 
n’ont pas d’attentes et ce sont évidemment les enseignants que nous ne 
voyons pas, voir très rarement. Il y a des enseignants qui ont des attentes 
nuancées. Et enfin des enseignants qui ont des attentes « magiques » et qui 
veulent changer les familles ou que l’on tape du point sur la table. Mais les 
attentes dépendent également des cultures d’établissement. 
É : Que souhaiteriez-vous communiquer d’autre à moi et mes collègues, 
futurs enseignants ? 
P : J’aimerais pouvoir leur expliquer les prestations que nous pouvons offrir. 
Mais surtout leur dire : « Appelez-nous, nous sommes disponibles et à 
l’écoute ». Il ne faut vraiment pas hésiter à décrocher le téléphone et à nous 
appeler si vous avez ne serait-ce qu’une petite question qui vous paraît même 
futile. 
É : Acceptez-vous que le contenu de cet entretien soit éventuellement utilisé à 
des fins de recherche (bien entendu dans le respect de l’anonymat) ? 
P : Oui bien sûr, je suis toujours d’accord pour cela. 
É : Seriez-vous disposé à être éventuellement contacté dans le cadre d’une 
recherche plus approfondie ?  
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Annexe 4 
Interviews des trois enseignantes rencontrées dans le cadre de notre recherche : 
 
Enseignante N° 1  
 
Questions-réponses Mots-clés 
V : Alors je fais un mémoire professionnel sur les relations entre les 
psychologues et les enseignants et c’est vrai que les conflits se basent 
toujours sur les mêmes plaintes donc le but ce serait de les analyser et de 
trouver des pistes pour arranger ça. Quand tu penses aux relations que tu 
as avec les psychologues qu’est-ce qui te viens spontanément à l’esprit ? 
E : Spontanément ce qui me vient c’est que des fois on a l’impression que 
c’est un langage à sens unique. C'est-à-dire que les psychologues ont le 
secret professionnel et nous on a le secret de fonction. Mais bon c’est pas 
toujours hein je dis bien. 
V : puis par rapport à tes sentiments ? 
E : Dans les sentiments ben on est super heureux déjà si les parents font le 
pas pour l’enfant. Sinon c’est vrai que ça peut dépendre des psychologues 
parce que c’est vrai que les rendez-vous ça se passe super bien si on a une 
attache où si on s’entend bien. 
V : D’accord et puis dans quels genres de situations tu peux faire appel 
aux psychologues ? 
E : Alors pour les élèves c’est dès que je m’inquiète et que j’ai 
l’impression que ses difficultés sont s à un problème que je ne pourrais 
pas résoudre. C’est des blocages parfois ou d’autres fois c’est des 
situations parentales délicates donc en tant qu’enseignant je ne peux pas 
mettre les pieds dedans. Il y a une sphère privée et je peux pas mettre les 
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comportement soit des blocages. Donc c’est des problèmes qu’on voit 
concrètement en classe et que l’on peut montrer aux parents et expliquer 
que cela a des répercussions sur l’école. 
V : C’est déjà arrivé que des parents refusent de consulter le psy ? 
E : Ha oui bien sûre là j’ai le souvenir d’un élève pour lequel la maîtresse 
enfantine avait proposé la psychologue scolaire ça a été refusé, ensuite 
j’ai proposé la même chose et ça a encore été refusé donc on se fait 
beaucoup de souci pour cet enfant. On doit donc lâcher prise parce qu’on 
ne peut pas obliger les parents à y aller mais c’est pas simple  parce que 
c’est un enfant qu’on voit évoluer et auquel on s’attache. 
V : Et vous le voyez tous les jours, vous avez du contact avec lui… Je 
comprends ce que tu veux dire oui. Et puis maintenant si on regarde ta 
collaboration avec les psychologues, de manière générale, qu’est-ce que 
tu attends de leur part en fait ? 
E : Bon moi je pense que comme ce sont des psychologues elles ont une 
autres formations que moi donc j’attends leur travail de psychologue. 
Dans nos entretiens je déplore un peu que parfois les psychologues nous 
disent de faire ci ou ça… Ce n’est pas la même chose lorsqu’elles sont 
seules avec l’enfant et lorsqu’on est en classe avec tous les autres élèves. 
On a pas les mêmes moyens. Mais bon peut-être que c’est nous aussi qui 
nous mettons dans cette position là mais on a l’impression que la 
psychologue arrive avec ses pistes comme si nous on y avait pas réfléchi 
avant. C’est un décalage mais ça arrive pas du tout avec toutes les psy. 
Par exemple, l’autre jour j’ai eu un entretien avec une psy du SPEA 
(Service Psychiatrique de l’Enfant et de l’Adolescent) c’était un excellent 
entretient où on s’est écoutée les deux, on s’est donné des pistes positives 
moi pour ma pratique avec cet élève en classe elle pour affiner son suivi. 
Elle a pris ce que j’ai dit. 
V : Donc vous avez vraiment échangé. 
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nous, ils sont choux et ils ont besoins de nous tandis que pour PPLS c’est 
un peu une obligation enfin le contact se fait d’office. Généralement ils 
font donc très attention à nous. Je me suis toujours sentie plus écoutée par 
les psy du SPEA qu’avec les PPLS. C’est peut-être une question de 
personnalité aussi. 
V : Bien sûre. Au niveau des comportements que tu as déjà rencontrés ou 
observé quels comportements sont difficiles pour toi ? 
E : C’est difficile quand on a plus aucun retour. Je demande pas à tout 
savoir mais par exemple juste quand le suivi s’arrête par exemple. Pour 
qu’on puisse aussi dire en classe ben oui ça va mieux ou pas. Sinon des 
fois on nous questionne beaucoup mais quand nous on pose une ou deux 
questions on se trouve à porte close. Ça  me dérangerait pas qu’on me 
dise ça je peux pas te dire mais ça ne se fait pas. Il manque de la 
communication des deux côtés.  
V : Donc ça ne te dérangerais pas qu’ils te disent qu’ils peuvent pas te 
transmettre certaines informations ? 
E : Oui voilà et quand le suivi s’arrête me dire juste pourquoi pas 
forcément dans les détails. C’est les relations humaines auxquels on doit 
faire attention et pour leur décharge les psy sont tellement surchargés 
qu’ils font moins attention à ces petits détails. 
V : C’est vrai. Comment toi tu comprends ces comportements ? 
E : Alors c’est un peu une hypothèse mais déjà nous on a fait l’école 
normale et j’ai pas de licence. Peut-être qu’avec la HEP ça change. 
V : Mais tu as déjà ressenti ça face à un psychologue scolaire ? 
E : Alors non pas directement mais  des fois quand on nous donne des 
conseils qui sont inapplicables en classe parce eux ne se rendent pas 
compte et là on ressent ça. Je pense qu’il faudrait qu’on ait plus de temps 
pour se rencontrer, pour échanger. Et pour nous qui sommes au primaire il 
faudrait qu’on ait une période de décharge comme les enseignants du 
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secondaire. Sinon les PPLS avaient fait un truc génial. Ils avaient fait 
porte-ouverte : on peut tisser des liens et se voir devant un café. Mais bon 
après tout ça engendre des problèmes de coût et de moyens et les PPLS 
sont surchargés. Ils en peuvent rien évidemment c’est plus haut que ça se 
passe. 
V : C’est clair. Qu’est-ce que tu penses que les psychologues peuvent 
t’apporter quand tu collabore avec eux ? 
E : Alors ils peuvent apporter beaucoup à l’élève parce que c’est vrai 
qu’avant tout c’est pour l’élève qu’on est là. Puis, après pour moi c’est le 
fait d’avoir un deuxième regard c’est de toute façon très riche. C’est 
intéressant et positif pour notre pratique professionnelle. Maintenant il 
faut savoir comment donner des conseils et pas arriver en tant que 
donneur de leçon. 
V : Alors ça c’est sûre oui. Puis dans le cas contraire qu’est-ce que tu 
peux apporter aux psychologues ? 
E : Je pense que pour commencer un travail avec un élève il faut que je 
dises des choses concrètes. Ils ont besoins de nos informations et 
puisqu’ils ont le même but que nous ben on doit tirer à la même corde. On 
est dépendant l’un de l’autre car le but est le même mais on a pas la même 
formation donc on est complémentaire. Je pense que eux travaillent plus 
sur le bien-être plutôt médical.  
V : Oui je comprends. Si on s’intéresse à tes besoins, concrètement de 
quoi tu as besoin pour que ça se passe bien avec les psychologues 
scolaires ? 
E : Heu… Je pense qu’il faudrait plus de confiance mais ça c’est des deux 
côtés. Il faudrait travailler la dessus et aussi sur la reconnaissance du 
travail de l’autre. Des fois ça l’est mais c’est pas dit ou pas assez. Il y a un 
travail à faire là-dessus. 
V : Oui comme les journées portes ouvertes dont tu m’as parlé avant ? 
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E : Exactement. On peut aller voir leurs locaux et eux les nôtres ! 
V : Tu pourrais me décrire un entretien où tu as le sentiment que cela s’est 
bien passé ? Me décrire un peu cela. 
E : Il y en a plusieurs. Ben il y en a un où on était inquiet pour une enfant 
qui allait en 3P mais qui a obtenu le renfort pédagogique. J’avais trouvé 
bien parce qu’on s’était rencontré avant les parent et j’avais pû expliquer 
mes inquiétudes et la psychologue avait aussi expliqué qu’elle avait 
remarqué d’autres choses donc qu’elle avait aussi ses inquiétudes. Elle 
avait fait des tests de psychologues donc on était pas partie sur les mêmes 
bases elle et moi mais on était quand même arrivées aux même 
conclusions. Après, on avait vu les parents et j’ai trouvé super parce 
qu’elle m’a beaucoup soutenu. Pour le renfort pédagogique je devais 
justifier ça et c’est vrai que dans son rapport elle m’avait soutenue. On 
tirait à la même corde pour défendre le droit à avoir un enseignant 
spécialisé. 
V : Donc l’entretien il était pas téléphonique c’était en face ? 
E : Oui et ça c’est beaucoup plus agréable. On s’est vue entre 
professionnelles puis avec les parents et le contact s’est bien déroulé puis 
dans l’entretien des parents ça nous a aidé. C’était rassurant pour eux. 
V : Quand tu me parles j’ai le sentiment que la psychologue scolaire a pris 
les besoins de l’enfant en charge mais aussi les tiens en fait… 
E : Alors oui parce que quand je l’ai rencontrée j’ai pu lui expliquer ce 
que je pensais, mes inquiétudes et aussi ce que j’envisageais pour la suite 
et je sais que mes solutions sont pas miraculeuses peut-être mais j’ai 
trouvé bien parce qu’on a pu en discuter. On a identifié certaines 
difficultés et la réponse la plus appropriée à ces difficultés. 
V : Ok. Si on prend le cas contraire, tu peux me décrire un entretien avec 
un(e) psychologue scolaire qui s’est mal passé ? 
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l’enseignant prenait des notes comme ça et après elle a répondu oui alors 
j’ai fais le bilan et il faut placer cet enfant tout devant et s’il est dissipé 
lui mettre la main sur l’épaule. Peut-être que c’est moi qui suis trop 
sensible mais c’est comme si elle m’avait dit il n’y a qu’à… il faut que… 
et ça ira mieux. Je me disais mais il y a beaucoup de choses que je faisais 
déjà naturellement. Je l’avais déjà placé devant. Et puis voilà l’entretien 
s’est terminé. 
V : Si on parle de la notion de secret professionnel qu’est-ce que tu peux 
me dire par rapport à ça ? Il est beaucoup invoqué ? 
E : Pas forcément mais c’est vrai que les parents disent des choses que 
l’école n’a pas à savoir, ils ont le droit de ne pas tout dire. Mais quand on 
se rencontre avec les parents on leur demande si on peut rencontrer le 
psychologue et échanger avec lui pour aider l’enfant et les parents 
répondent oui. Ils sont confiants, généralement. Dès qu’on à l’autorisation 
des parents je trouve que cette question de secret professionnel ne se pose 
plus. Peut-être que les parents disent non au psychologue par la suite et 
osent pas nous le dire à nous ça je ne sais pas. Mais de toute façon j’ai pas 
le secret professionnel mais quand je parle de quelque chose je fais 
attention. Je ne dis jamais le nom de l’enfant et j’en parle pas à mon 
entourage et avec les collègues je fais attention à ce que je dis. Le truc 
c’est que l’on dit tout ce que l’on estime nécessaire pour l’enfant alors 
peut-être qu’on estime pas toujours juste… C’est délicat et en tant que 
maman que je suis ben c’est difficile de savoir qu’on parle de notre enfant 
comme ça derrière notre dos. Il faudrait donc plus englober les parents et 
aussi dire quand le secret professionnel commence et quand il se termine. 
Je pense pas que cela fasse partie du secret professionnel. 
V : Je comprends bien ce que tu dis oui. Je te remercie pour ton aide. 
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Enseignante N° 2  
 
Questions-réponses Mots-clés 
V : Comme je t’avais expliqué, je fais mon mémoire professionnel sur les 
relations entre les psychologues scolaire et puis les enseignants. C’est vrai que 
j’ai eu des échos ben très mauvais sur cette relation justement donc j’ai décidé 
de m’y intéresser de plus près pour trouver pas des solutions parce que j’ai pas 
cette prétention mais plutôt des pistes pour améliorer un peu ça. Je voulais 
d’abord te demander de penser aux relations que tu as eues avec les 
psychologues scolaires et de me dire ce qui te vient spontanément à l’esprit.  
E : C’est très  chaotique et c’est pas clair.  
V : D’accord et puis au niveau de tes sentiments ?  
E : Ben si je dois me dire que je dois appeler un psychologue scolaire ben je 
fais déjà pffffff parce que ça m’énerve et pis… ben… je suis pas à l’aise avec 
ça.  
V : C’est donc pas un sentiment positif.  
E : Pas du tout.  
V : Ok. Dans quel genre de situation tu peux faire appels à un psychologue ?  
E : Dans le cas où un enfant dysfonctionne en classe, quand il est très agité, il 
manque de concentration. Quand les apprentissages se développent pas où 
alors quand ça va moyennement bien à l’école mais on sait qu’il ya une grosse 
situation familiale derrière ça peut peut-être aidé aussi.  
V : Donc c’est clair que la situation extérieure peut avoir des répercussions sur 
la vie de classe ?  
E : Oui. Après cela peut arriver que ce soit le contexte classe qui pose 
problème dans les cas où il y a des bouc-émissaires ou des choses comme ça 
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V : D’accord et puis de façon générale dans ta collaboration avec les 
psychologues qu’est-ce que tu attends de leur part.  
E : Des réponses ! Et c’est ça en fait qu’on a pas. Le gros problème il est là, 
nous on donne tout ce qu’on a : tout ce qu’on a vu en classe ou ce que l’on 
peut récolter chez les parents et nous on aimerait savoir comment faire, 
pourquoi ça marche pas ce qu’on fait en classe ? Et souvent on a pas de 
réponses.  
V : Mais tu penses que c’est parce que eux-mêmes n’ont pas la réponse et ne 
savent pas ou bien ou bien…  
E : Souvent c’est parce qu’on nous dit qu’on a pas le droit de savoir. Ça reste 
du domaine privé pourtant je trouve que si on fait cette démarche là c’est en 
tant que professionnel donc ça devrait rester dans le cadre professionnelle et 
on devrait avoir accès à ces réponses en fait mais on les a pas.  
V : D’accord je vois. Et puis là au contraire des attentes j’aimerais savoir ce 
que tu ne souhaiterais pas du tout dans cette relation ?  
E : Qu’on me redise ce que je sais déjà !  
V : Ca t’est déjà arrivé ?  
E : Oui ! Qu’on dise ben par exemple voilà il y a un souci au niveau du 
fonctionnement en mathématique : il comprend pas la donnée, il n’arrive pas à 
mémoriser et tout pis qu’on me redis oui alors en effet il y a un problème au 
niveau de la mémorisation. Voilà ça moi je le savais déjà ! Pas besoin de me le 
redire !  
V : Donc tu as le sentiment qu’ils reprennent tes observations en fait ?  
E : Oui exactement !  
V : Et puis quels types de comportement, que tu as déjà pu observer, des 
psychologues sont difficiles pour toi à accepter ?  
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V : HA bon !?  
E : Oui en fait, cette année, il est arrivé une situation où on a envoyé un élève 
chez la psy et on a demandé un bilan. Avec ma collègue on pensait à des tests 
de QI et de compétences enfin ce genre de choses parce que c’est un élève qui 
va partir à l’école primaire et on nous a dit non par contre on peut essayer de 
réfléchir ensemble à des solutions. Alors que nous on a déjà essayer de 
réfléchir et de mettre en place certaines choses mais ça ne marche pas et on 
aimerait savoir pourquoi. C’est pour ça qu’on a fait appel à la psychologue : 
pour comprendre le pourquoi et cibler notre démarche.  
V : Oui je vois et éventuellement réorienter l’élève. Mais je comprends pas 
parce que ce n’est pas de son pouvoir de refuser ça ?!  
E : Hé ben apparemment si.  
V : Mais les parents avaient donc fait la démarche auprès de la psy ?  
E : Les parents avaient fait la démarche oui. Elle avait dit qu’elle prendrait 
l’élève en charge mais pas toute seul dans le sens qu’elle allait voir les 
enseignants et uniquement discuter avec eux donc cette psychologue n’a 
jamais vu l’enfant. Par rapport à ce qu’on lui a raconté elle nous a dit 
comment faire.  
V : Comment tu comprends ce genre de comportement difficile à accepter de 
la part de la psychologue que tu viens de me décrire ? Tu arrives à te les 
expliquer ou pas ? 
E : Alors déjà je pense que les psychologues manquent terriblement de temps. 
Il y en a pas assez pour toutes les demandes qui sont faites donc je pense que 
c’est une façon de se décharger aussi parce que quelque part les enseignants 
on les voit une fois et on leur explique comment fonctionner et pis voilà. Un 
bilan ça prend plusieurs séances et puis sinon je sais pas… On s’est demandé 
avec ma collègue si c’était pas une façon de nous discréditer par rapport à nos 
attentes et nos besoins. Dans le sens où… comme on avait déjà pensé à 
plusieurs méthodes pour cet enfant, on les avait essayées et puis ça marchait 
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comme ça !  
V : Je comprends. Tu arriverais à me décrire une difficulté récurrente quand tu 
collabore avec les psychologues.  
E : Alors on parle pas le même langage j’ai l’impression !  
V : Par rapport aux mots qu’ils utilisent tu veux dire ?  
E : Oui oui alors eux c’est des spécialistes et ils le font clairement 
comprendre. Ils parlent avec leur langage de spécialiste. Puis nous on a de la 
peine, parfois, a concrètement voir ce que ça veut dire au niveau de la vie de 
la classe, de ce qui se passe chez l’enfant. Voilà on doit souvent demander des 
explications.  
V : Et vous les obtenez ?  
E : Sur plusieurs fois. Donc souvent ils retournent leurs phrases mais avec les 
mêmes mots donc il faut encore redemander. Enfin voilà ça c’est difficile la 
communication.  
V : D’accord. Et puis si on parle d’une source de satisfaction ? » 
E : De voir que ça se passe souvent mieux pour l’enfant après.  
V : D’accord donc ça s’arrange généralement quand même pour les enfants. 
Mais au niveau de toi, de ta collaboration avec eux, de ta personne.  
E : Alors… Non c’est plutôt négatif. Ma satisfaction est vraiment due au fait 
que l’enfant va mieux !  
V : D’accord et puis qu’est-ce que tu penses que les psychologues peuvent 
t’apporter dans votre relation ?  
E : Heu… ben par rapport à ça… ben heu plus de réponses claires et 
concrètes. Qu’ils acceptent d’entrer en matière.  
V : Et puis toi qu’est-ce que tu penses que tu peux leur apporter en retour ?  
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donne toutes les informations que j’ai. J’ai l’impression de pas émettre de 
réserve en fait. Je donne toujours tout pour qu’ils aient un maximum 
d’éléments pour travailler et j’aimerais bien que ce soit réciproque.  
V : Donc si on parle de besoin les tiens ce serait d’être sur le même pied 
d’égalité ?  
E : Exactement. J’aimerais un retour aussi clair que moi j’ai donné des 
informations  
V : Si on se place du point de vue du psychologue maintenant tu penses que 
selon toi c’est quoi leurs besoins pour que la relation soit confortable ?  
E : Je pense qu’ils manquent vraiment vraiment de temps. Quelque part je les 
comprends. Quand ils ont autant de situations à gérer sur peu de temps ça doit 
être lourd. On devrait leur donner plus de temps.  
V : Oui c’est vrai que le temps c’est important. Tu arriverais, maintenant, à me 
décrire un entretien ou tu as le sentiment que ça c’est bien passé ou tu étais 
satisfaite et la personne en face aussi l’était ?  
E : Heu… C’est difficile de trouver un exemple… Alors y’a eu une fois… 
c’était pour une petite fille et les apprentissages se débloquaient pas et là la 
psychologue nous a clairement montré les résultats des tests qu’elle à fait. Elle 
a passé sa batterie de test et nous a dit alors voilà au niveau des chiffres cette 
petite fille arrive à ça, au niveau du langage c’est ça. Ça c’était pour nous 
réconfortant de voir que c’est pas qu’avec nous, que c’est pas qu’à l’école que 
ça se passe pas bien. La psychologue nous a aussi donné clairement le 
diagnostique : c’était un manque de stimulation et il fallait en fait repartir avec 
des bases de plus petits élèves.  
V : Et avec cette psychologue c’est qui qui a pris l’inititiative de rencontre ?  
E : C’est la psychologue qui nous a contacté.  
V : Ok. Et toi ça se passe comment lorsque tu dois travailler avec les 
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E : Alors c’est pas obligatoire de se voir et pour moi ça se passe souvent par 
téléphone en fait. C’est mieux de se voir mais c’est souvent difficile de trouver 
un moment pour se rencontrer alors que pour un téléphone 5 minutes 
suffisent.  
V : Et toujours dans le cadre de cette situation comment ça se fait qu’elles 
vous aient montré les résultats comme ça spontanément alors que la plupart 
apparemment ils refusent vu ce que tu m’as expliqué. Elle a du demander aux 
parents ça c’est sure mais sinon tu penses quoi ?  
E : Oui alors elle avait demandé aux parents effectivement et elle leur avait 
demandé clairement de pouvoir montrer les résultats des tests aux enseignants 
pour que l’on puisse travailler là-dessus pour la suite en expliquant que ça 
nous dirait ou l’enfant en est et en quoi on peut l’aider. Les parents ont 
acceptés.  
V : Oui donc elle a vraiment présenté ça de manière aux parents à ce qu’ils 
acceptent elle leur a expliqué l’importance et la nécessité de ces résultats pour 
vous, dans la vie de classe. Et puis si on s’intéresse maintenant dans le cas 
contraire à un entretien dans lequel ça s’est mal passé, où tu as eu des 
sentiments négatifs. Tu arriverais à m’expliquer ce qui s’est passé ?  
E: C’est clairement ce cas ou le psychologue a refusé de prendre en charge 
l’élève et puis on s’est rencontrée avec cette psy et elle nous a redonné les 
pistes qu’on avait déjà essayées. Pendant 45 minutes d’entretien c’était ça et 
on a eu le sentiment qu’elle voulait pas comprendre ce qu’on lui disait. On 
essayait de lui faire comprendre mais elle continuait et nous dire les mêmes 
choses, elle continuait dans sa lancée. Quand je suis ressortie de l’entretien 
j’étais fâchée vraiment.  
V : Donc tu as essayé de lui faire comprendre tes attentes.  
E : Oui et elle n’est pas entrée là-dedans, elle n’a pas entendu du tout. J’avais 
beau lui expliquer que j’avais déjà tenté plusieurs façon d’approcher le 
problème de l’élève, qu j’avais déjà essayé énormément de choses.  
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n’avais jamais entendu ça et je comprends que ça doit être difficile. Qu’est-ce 
qu’elle a invoqué comme raison ?   
E : Alors selon elle l’enfant était trop petit pour que l’on puisse faire des tests 
de compétences, QI, etc. Elle le trouvait trop petit alors qu’il allait partir à 
l’école primaire. Ce que je comprends pas c’est que sur certains on peut le 
faire et sur certains on peut pas. Et ça je lui ai dit e elle a répondu que elle ne 
faisait pas de test de ce genre avant que l’enfant aie 7 ans.  
V : D’accord. Plusieurs fois dans notre discussion c’est revenu le fait que les 
psychologues ne peuvent pas te dire certaines choses, qu’ils ne peuvent pas te 
transmettre certaines informations donc toi tu penses quoi de ça ? Si les 
réponses des psychologues sont justifiées ?  
E : Pour moi on devrait savoir parce qu’on passe un nombre d’heure assez 
conséquent avec les enfants et du moment où l’on a vu que quelque chose 
n’allait pas pour nous c’est pas de la curiosité de savoir. Ça nous permettrait 
de nous comporter de façon adéquate et puis d’amener l’enfant de la bonne 
façon à ce que l’on aimerait. J’estime que si on a donné des informations en 
tant que professionnel on a le droit de les recevoir en retour en tant que 
professionnel. Maintenant, c’est évident que c’est à nous de pas aller 
divulguer ça. Mais moi je trouve qu’on travaille tous en tant que professionnel 
donc je me demande pourquoi on aurait pas ces informations là. C’est ça que 
je ne comprends pas.  
V : Je vois oui. Et souvent ils invoquent le secret professionnel pour pas 
divulguer quelque chose mais est-ce que toi tu as déjà pensé ou est-ce que ça 
t’es déjà venu à l’esprit de dire que le psychologue ne sait pas. Tu as déjà eu 
concrètement un psychologue qui t’as dis qu’il ne savait pas, qu’il n’avait pas 
trouvé ou rien de plus que toi ?  
E : Non alors ça ça m’est jamais arrivé. Mais bon quand on regarde les 
médecins ils travaillent toujours à plusieurs sur un cas. Alors voilà il y a le 
chirurgien et un autre et il mettent en commun ce qu’ils ont trouvé et ça 
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donnons tout et on a pas de retour.  
V : Je voulais juste te demander si tu es d’accord que j’utilise le contenu de 
l’entretien pour mon mémoire et puis si tu accepterais de répondre à des 
questions dans le cadre d’une recherche qui est menée par mon directeur de 
mémoire ?  
E : Très volontiers !  
V : merci beaucoup !  
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Enseignante N°3  
 
Questions-réponses Mots-clés 
V : Comme je te l’avais déjà expliqué, on fait notre mémoire sur les relations 
entre les psychologues scolaires et les enseignants. On cherche à savoir 
quelles conditions sont nécessaires pour que la relation soit bonne et 
convenable. Jusqu’à maintenant on a entendu durant nos stages que cette 
relation est très difficile, qu’il y a un manque d’information, etc. donc cela 
nous a vraiment intéressés. J’aimerais d’abord te demander quelque chose : 
quand tu penses aux relations avec les psychologues scolaires que tu as eues 
qu’est ce qui te vient spontanément à l’esprit ?  
E : Difficile, c’est difficile, compliqué. On a beaucoup de peine à déjà pouvoir 
les atteindre.  
V : Et puis par rapport à tes sentiments, à ce que tu ressens ?  
E : Ha ben ça dépend du psychologue car moi j’ai eu une amie qui était 
psychologue et puis c’était nickel mais autrement je me réjouis pas. Les 
personnes avec lesquels ça se passe bien c’est rarissime c’est parce que je la 
connaissais bien dans la vie privée.  
V : Donc celle avec laquelle ça se passait bien c’est parce que tu la 
connaissais bien ? et  en règle générale avec les autres  
C : Oui et c’est arrivé qu’une fois sinon ça s’est toujours pas bien passé. Bon 
à l’époque on avait quand même des très bons contacts avec les psychologues 
scolaires quand vraiment on était en difficulté on les appelait et ils pouvaient 
venir en classe faire des observations de nos élèves. C’était bien quand on 
avait des difficultés cela nous aidait à savoir si c’était nous qui avions un 
problème ou si c’était l’enfant. Elle nous disait comment faire pour juste 
provoquer un déclic pour l’enfant ou des fois elle nous donnait une idée pour 
mettre en place quelque chose dans la classe et des fois cela marchait. Et puis 
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le droit sans avertir tout les parents de la classe. Non mais cela devient 
n’importe quoi. Et justement ces élèves qui ont peut être des petits soucis on 
les démarques par rapport aux autres en avertissant tout le monde que la 
psychologue vient.  
V : Et quand tu me dis avant elles pouvaient venir en classe tu arrives à me 
situer la période ?  
E : C’est depuis l’appellation PPLS car avant les psychologues étaient toutes 
au collège Pestalozzi. Elles avaient leurs bureaux là, on les appelait et elles se 
déplaçaient. Maintenant si tu veux un entretien tu dois toujours te déplacer 
dans son local.  
V : C’est dans quel genre de situation que vous les enseignants vous pouvez 
faire appel aux psychologues ?  
E : Dès que l’on pense que…dès qu’il y à un point d’interrogation par rapport 
à un enfant. D’après les situations de classe dans lesquelles tu te dis mais là il 
y a quelque chose qui va pas. Cela dépend aussi des apprentissages.  
V : D’accord donc c’est vraiment par rapport à vous.  
E : Oui voilà, c’est notre analyse , notre observation mais c’est pour ça que 
des fois c’est compliqué. On aimerait juste être sûre que l’on se trompe pas. 
Moi je me pose mille douze questions des fois : peut être qu’il y a un manque 
de soutien familial, les enfants ne sont jamais en contact avec d’autres enfants 
alors tu attends, tu observes et souvent ça prend beaucoup de temps. Alors 
qu’avant tu vois je pouvais appeler en disant viens voir regarder un petit coup 
et elles nous disaient de surveiller ça ou que cela allait aller.  
V : Donc toi tu as l’impression que les psychologues avaient beaucoup plus 
de temps avant ?  
E : Ho oui, vraiment. Alors c’est pour ça est-ce que maintenant on exagère ou 
est-ce que la société devient plus compliquée et elle met les enfants en 
difficulté ? Moi je pense que c’est plutôt ça.  
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psychologues qu’est-ce que tu attends de leur part ?  
E : Ben au départ on travaillait main dans la main c’était génial il y avait la 
confiance d’un côté et de l’autre. On avait de vrais échanges, c’était un 
partage et une entraide. Et puis, maintenant ça devient…comment dire… En 
fait si tu veux, toi tu donnes des informations aux parents et c’est à eux de 
prendre contact donc tu vois tous nos parents étranger qui tombent sans arrêt 
sur le répondeur : ils ne savant pas comment faire, ils savent des fois même 
plus le nom de l’enseignante de leur enfant, etc. Donc cela devient très, très, 
très compliqué. Alors tu vois toi tu proposes aux parents et eux doivent faire 
les démarches. Et au départ des PPLS on pouvait même pas prendre contact 
avec les PPLS pour savoir si les parents  les avaient réellement contactés ou 
pas. Alors tout d’un coup il y a une année qui passait et on savait rien, on 
pouvait même pas poser de questions c’était secret professionnel. On savait 
même pas si l’enfant était en liste d’attente, si les parents avaient réellement 
téléphoné, si il y avait déjà eu bilan de quelque chose et éventuellement si on 
allait avoir un retour. Alors moi je pense que ce qui est important c’est 
effectivement que les parents prennent en main de comprendre pourquoi on 
les envoie là et de téléphoner. On peut le faire à l’école avec eux et les aider, 
les accompagner. Et puis autrement moi j’attends quand même un retour et un 
contact de la part du psychologue donc qu’elle nous téléphone et puis on se 
voit en général pour transmettre nous nos informations. Après, lorsqu’il y à un 
bilan je demande toujours à avoir un retour mais c’est pas toujours évident.  
V : Ils ne sont pas obligé d’accepter en fait ?  
E : Alors les parents souvent décident. Mais j’ai jamais eu de parents qui ont 
refusé en trente ans de carrière.  
V : Quel types de comportement son difficiles à accepter venant des 
psychologues ?  
E : Alors souvent la relation est difficile parce qu’elles nous disent justement 
qu’elles sont des professionnelles comme si nous on ne l’étais pas et ça c’est 
difficile à accepter et puis que souvent on a pas les retours. Nous on dit tout 
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difficultés en classes, tout ce que l’on a pu voir de l’enfant, tout, tout, tout et 
puis elles elles font un bilan et la plupart du temps on a pas de retour. Alors 
que ça m’est jamais arrivé, en trente ans d’enseignement, que les parents 
refusent que je reçoive le bilan en retour.  
V : Donc toi tu demandais le retour et elles le refusaient ?  
E : Alors chaque fois c’est des difficultés : difficile d’obtenir un rendez-vous, 
elles veulent d’abord donner le retour du bilan aux parents quand on est pas là 
ce qui est dommage car on ne peut pas voir la réaction des parents. Je trouve 
ça important de savoir comment ils réagissent par rapport au bilan donc au 
deuxième avis qui est celui de la psychologue. Ça c’est un manque, voilà.  
V : Comment est-ce que tu comprends ça toi? Comment tu l’interprète ?  
E : Ben je sais pas je crois qu’elles se rendent pas compte que elles elles le 
voie pour un bilan 4 ou 5 fois pendant 25 à 40 minutes et que nous on les as 
toutes la journée à l’école et que c’est pour nous important de savoir un petit 
peu quels sont leur avis, leur regard sur l’enfant et puis surtout peut être nous 
donner des pistes pour savoir comment faire avec eux.  
V : D’accord, je comprends ce que tu veux dire. Tu arriverais à me décrire 
une difficulté qui apparaît souvent quand tu collabore avec des psychologues 
scolaire ? 
E : Ben la difficulté c’est la même que j’ai dit avant. C’est que l’échange il est 
pas dans les deux sens.  
V : Et, au contraire, une source de satisfaction qui apparaît dans cette 
collaboration ?  
E : Alors satisfaction, quand ça se passe bien, je trouve extraordinaire parce 
qu’on a un autre regard, d’une personne extérieur au travail de l’école donc ce 
regard est très important et ça nous permet de nous ouvrir un peu plus parce 
que des fois on reste bloqué sur un enfant en se disant mais je pense que peut-
être c’est ceci ou cela et puis en fait le bilan psy va nous ouvrir d’autres 
horizons, on va pouvoir entendre autres choses, entendre d’autres idées.  
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V : Donc tu apprécies le fait que les PPLS soient en quelques sorte extérieur à 
l’école.  
E : Elles sont pas extérieurs à l’école mais oui c’est un autre regard. Avant, les 
psychologues pouvaient venir en classe pour observer l’enfant donc on avait 
deux regards mais quand même dans une situation d’école et ça c’était bien 
mais maintenant ça on a plus le droit.  
V : D’accord. Et puis si on parle de la relation que tu entretiens avec le 
psychologue qu’est-ce que tu penses que ce dernier peut t’apporter ?  
E : Ben écoute si tu tombes bien il y a un sacré soutient. Et puis quand ça se 
passe mal ben ça te met encore plus de doute.  
V : Des doutes sur ce que tu penses.  
E : Sur ce que tu penses ou ce que tu es parce que souvent tu as l’impression 
qu’on te dis que tu fais tout faux ou j’en sais rien. Si tu veux quand la relation 
est pas bonne, ça fausse tout. Autrement, ben moi je pense que ça pourrait être 
vachement génial. Des fois moi j’ai eu un grand soutien, déjà pour moi de 
pouvoir dire voilà j’ai ce souci là.  
V : Et tu penses que ça va aussi dans l’autre sens ce soutien ? que toi tu peux 
le leur apporter ?  
E : Oui ben c’est claire. Nous on leur donne déjà une bonne base si tu veux, 
un bon regard d’observation sur l’enfant qui permet aussi peut-être dans 
l’organisation de leur bilan de plus cibler ce dernier.  
V : C’est en fait un soutient mutuel qui serait idéal pour toi ?  
E : Oui moi je pense que ça c’est bien ouais.  
V : D’accord, et puis au niveau des besoins lesquels sont nécessaires pour toi 
pour que la relation soit confortable ?  
E : Ben beaucoup plus d’échanges. C’est ça c’est dans les échanges : le 
respect de tes idées, de la communication et puis le respect dans nos positions 
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respect, que ce soit égal, qu’on se sente égale : on est deux professionnelles.  
V : Et puis tu parlais des points de vues : si ils sont différents ?  
E : Ha oui même s’ils sont différents. Moi je trouve ça très intéressant 
justement : ça nous permet vraiment une remise en question et pis une autre 
sorte d’observation moi je trouve ça génial.  
V : Et si à l’inverse on prend le point de vue du psychologue tu penses que 
c’est quoi ses besoins à lui pour une bonne relation ?  
E : C’est la même chose que ce que j’ai dis : le même pied d’égalité. Ça c’est 
possible avec certaine psy et impossible avec d’autres.  
V : En quoi c’est impossible avec certaines ?  
E : A cause de leur comportement et puis heu qu’elles pensent qu’elles ont un 
statut plus important que le notre.  
V : Tu penses que c’est du à quoi ce sentiment de supériorité que tu me décris 
là ?  
E : Je pense des études universitaires.  
V : Est-ce que tu pourrais me décrire un entretien ou tu as le sentiment que 
cela s’est bien passé ? 
E : Ben par exemple déjà si c’est une urgence que tu puisses la voir un 
moment, qu’il y aie de l’écoute, qu’en face il y aie de l’empathie parce que 
souvent quand c’est comme ça ben c’est dans les émotions donc que la 
psychologue accepte ces émotions là, qu’elle est dans le non-jugement, et puis 
la même chose dans l’autre sens. Par exemple lors d’un retour de bilan si on 
est pas d’accord, qu’il y aie l’écoute des deux côtés et puis que l’on puisse 
peser le pour et le contre, donner des arguments et que cela soit toujours 
l’écoute.  
V : Donc toi tu as vécu des entretiens comme ça ?  
E : Ha ben avec mon amie/collègue oui !  
psy. 
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V : D’accord. Et puis si maintenant on se met dans le cas contraire,  donc un 
entretien qui s’est mal passé selon toi ? Tu arriverais à me décrire la 
situation ?  
E : Ben j’en ai eu beaucoup. Plus que de biens. Ben un entretien qui se passe 
pas bien c’est un entretien ou justement la personne en face te regarde de 
haut, elle secoue la tête ou a des petits rictus quand tu racontes ce qui se passe 
dans ta classe ou qu’elle te fait des remarques en disant toujours ho mais ça 
c’est rien du tout tu vois ? c’est toujours te prendre un petit peu de haut. Et 
puis quand tu sens que de toute façon elle n’entend pas ce que tu lui dis ou 
elle ne ressent pas les émotions que tu as ou qui te mets en porte-à-faux en 
disant ho mais de toute façon ça c’est pas de votre ressort, C’est pas votre 
problème, pourquoi vous vous occupé de ça ? Alors toi tu lui explique que 
cette enfant tu l’as tous les jours à l’école et que ce problème revient tous les 
jours donc que je suis bien obligée de faire cas de ça et là on te répond que 
non qu’il faut laisser tomber tu vois ? Y’a qu’à y’a qu’à on te répond toujours 
des trucs comme ça. Et puis au moment aussi ou ça c’est très mal passé c’est 
dans des retours de bilans. Si tu veux il y a absolument rien que la psy te 
donne de plus et que tout le retour c’est tes observation !! et puis là tu te dis 
oui mais heu vous vous avez observé quoi ? ce que vous me dites là c’est ce 
que je vous ai dit puis elle te répond que pour elle c’est la même chose et les 
mêmes observations. Alors là c’est très difficile ! Une autre fois ça c’est très 
mal passé aussi car il y avait un bilan psy pour la bifurcation de l’enfant en 
primaire. On se demandait s’il irait en institution ou autre et là elle a juste vu 
cet enfant quatre fois et elle a décidée moi je veux que cet élève aille là. Et 
cette décision était pas du tout adaptée à l’enfant par rapport aux 
apprentissages, c’était pas possible par rapport à ce qu’il était capable de faire. 
Comme elle dans son bilan n’a pas pu voir les capacités de cet enfant par 
rapport aux apprentissages parce qu’il ne répondait pas alors la tout de suite 
j’ai dit non et j’ai argumenté. La psychologue m’a répondu que de toute façon 
ce ne serait pas à moi de décider !  
V : Alors justement cette décision à qui revient-elle ?  
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à-dire que si je vais argumenter ça, ça et ça la direction va me soutenir en 
général. C’est ce qui c’était passé d’ailleurs dans ce cas là. Mais de toute 
façon le dernier recours c’est quand même les parents alors s’ils refusent ils 
refusent. Alors après ils peuvent refuser une fois et si les nouvelles choses se 
reproduisent avec la maîtresse suivante il y a les mêmes démarches qui se font 
et là les parents ne peuvent plus revenir en arrière, là la direction peut exiger 
certaines choses.  
V : Et puis par rapport à tous ces petits ricanement dont tu m’as parlé lors des 
entretiens ou cela se passait mal. Enfin toute cette communication non verbale 
tu réagissais comment ?  
E : Ben tu te tiens tranquille jusqu’à ce que tu exploses. C’est là ou moi j’ai 
explosé et j’ai eu une convocation avec mon directeur et celui des PPLS et 
l’on a pu s’expliquer. Il y avait mes collègues aussi. J’ai vraiment dit qu’il 
fallait pas nous prendre pour des moins que rien. D’accord je ne suis qu’une 
enseignante enfantine mais il faut arrêter. Et voilà je sais que tu ne peux pas te 
comporter comme ça, mais à un moment donné c’est l’explosion car tu te sens 
tellement rabaissé, non écouté que tu te dis qu’il y a un problème. Et moi 
pendant quelque temps j’ai poussé les parents à aller chez des psy privés, des 
logo privés pour que ça soit plus simple. Déjà au niveau des listes d’attentes.  
V : Oui c’est vrai tu me l’avais expliqué. Mais alors ta relation avec le 
psychologue privé ça se passe comment ? c’est plus du tout la même chose ?  
E : Alors c’est plus distant mais en général on a un rendez-vous téléphonique 
là et puis ça se passe bien. Bon j’en ai pas eu beaucoup avec des psy. Et à un 
moment donné on va tous se voir avec les parents, l’enfant la psy et moi. 
V : Est-ce que tu accepte que j’utilise le contenu de cet entretien pour mes 
recherches et celle de mon directeur de mémoire tout en respectant 
l’anonymat ?  
E : oui.   
V : merci.  
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Annexe 5 
Résumé du livre de CURONICI et Mc CULLOCH par C. Lognay (2008) 
Tout d’abord, avant d’entamer un travail, il est très important de réfléchir avec 
l’enseignant pour cerner le problème dans l’ici et maintenant et non pas ailleurs (la 
famille) ou avant (histoire de l’élève), ceci afin d’éviter des confusions quant au lieu et 
aux causes du problème. Si un problème est pointé à l’école, la solution se trouve à 
l’école. 
En parlant de cadre de travail, les auteurs ne remettent pas en question la méthodologie. 
Au contraire, ils insistent sur l’importance de la rencontre entre la créativité de 
l’intervenant et celle de l’enseignant, mais aussi entre celles de tous les membres du 
système-classe, permettant ainsi l’émergence de solutions. 
Il faut également savoir que l’élève se trouve tout de même entre plusieurs systèmes 
(famille, classe, école, …) en interactions : le changement fait dans l’un des systèmes 
peut avoir des conséquences sur les autres systèmes. 
De plus, nous savons que l’école possède de multiples ressources à exploiter. Le 
psychologue est appelé par celle-ci quand l’enseignant ou toute autre personne pense que 
ses compétences professionnelles et/ou personnelles sont dépassées ou trop mises à 
l’épreuve par une situation précise. Cependant si l’enseignant fait appel au psychologue, 
en disant avoir lui-même un problème à l’école, le psychologue passe alors d’observateur 
extérieur à la position d’acteur impliqué dans la définition du problème. 
Cela nous amène à parler de l’importance de la construction de la demande de 
l’enseignante. En effet, les auteurs insistent sur l’importance de celle-ci qui en soi est 
différente d’une interpellation. Car, l’enseignant qui interpelle le psychologue au sujet 
d’un élève ne formule généralement pas une demande pour lui. Auquel cas le 
psychologue devrait donner une réponse au sens clinique du terme. Il est donc plus 
convenable de parler d’interpellation. Suivant le type d’interpellation, il y existe deux 
modes de réponses : 
1. La plainte se situe dans le présent faisant référence au passé et décrivant les 
causes : « Ça ne va pas … depuis que … parce que … ». Il y a lieu d’observer les 
dysfonctionnements en vue d’intervenir en visant la modification des causes. 
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2. La plainte se transforme en demande dirigée vers le futur : « Qu’est-ce qui doit 
changer ? ». La stratégie d’intervention s’inscrit alors dans un processus actif et 
est convenue par les parties.  
Le psychologue en milieu scolaire voit alors sa fonction modifiée. En effet, il n’est plus 
thérapeute mais intervenant systémique. Il n’est plus considéré comme expert en 
pathologie individuelle auquel l’enseignant demande la résolution d’un problème mais il 
entre dans le système et travaille en collaboration avec l’enseignant sur les interactions 
existantes dans ce système. Son objectif premier restera celui de se retirer le plus vite 
possible pour que l’enseignant gère la situation scolaire seul. 
Pour ce faire, la collaboration est très importante, effectivement, il s’agit avant tout de 
créer un lien de collaboration entre le psychologue et l’enseignant. Il faut tenter de 
démystifier le côté « spécialiste » du psychologue et donner à l’enseignant le message 
indirect que lui seul est compétent. 
Il faut donner une définition systémique du problème sur la base des observations de 
l’enseignant qui traduit une réalité construite par une personne particulière à un moment 
donné. Le rôle du psychologue est de proposer une nouvelle lecture systémique du 
problème sur la base des observations de l’enseignante qui a traduit une réalité construite 
par une personne à un moment donné, selon une logique circulaire (recadrage). Le 
recadrage vise un « point nodal » c’est-à-dire les interactions sur lesquelles il est utile 
d’agir en vue de réorganiser la perception du système. 
La plainte est alors traduite avec l’enseignant en une demande de changement dirigée 
vers l’avenir. Cette demande se veut réaliste, réalisable et fixée dans un temps déterminé. 
Pour ce faire, un « contrat » de collaboration entre les parties est établi avec un délai. Le 
contrat permet d’éviter les disqualifications, de favoriser la collaboration et d’évaluer le 
travail afin de réajuster les termes du contrat, si cela s’avère nécessaire.  
Les auteurs insistent alors sur les différentes interventions possibles. Elles parlent en 
termes de « stratégie d’intervention ». Il y en existe deux : l’intervention médiate ou 
directe 
 
L’intervention médiate ou aide indirecte : 
Elle donne une position centrale à l’enseignant. Dans ce type d’intervention, le 
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psychologue n’intervient pas en direct dans le sous-système enseignant-élève (E-é) mais 
uniquement dans le nouveau sous-système enseignant-psychologue (E-P). De ce fait, 
dans le sous-système E-P, l’enseignant prend une position d’encadré pour ensuite se 
réapproprier la position d’encadrant dans le sous-système E-é. Le psychologue va 
proposer à l’enseignant des tâches (qui s’attachent à la relation) et non des conseils (qui 
s’attachent au contenu). Le conseil risque d’entraîner le psychologue dans une 
compétition avec l’enseignant (symétrie) ou s’immiscer dans son champ spécifique 
d’action. 
La tâche est une stratégie pour favoriser un changement dans l’interaction entre 
enseignant et élève(s). L’objectif de la tâche est de placer l’enseignant dans une position 
plus structurante face aux élèves mais aussi d’apprendre de nouvelles façons de se 
connaître, de sentir, de se comporter. On reste dans le niveau « du faire » ce qui a amené 
l’enseignant à interpeller le psychologue (une difficulté à « faire » avec les élèves). De 
plus, la tâche permet d’établir un contexte de collaboration entre le psychologue et 
l’enseignant dans lequel ce dernier garde une position centrale. Mais aussi, elle permet 
d’entrer dans l’école en refusant de jouer le rôle du « spécialiste ». Le psychologue ne 
dépossède pas l’enseignant de la responsabilité du changement mais lui permet une 
autonomisation. 
La tâche requiert la présence d’enseignants « demandeurs » et d’un psychologue prêt à 
laisser aux enseignants la position centrale. Elle présuppose un climat de confiance 
mutuelle entre enseignants et psychologues scolaires. 
Ainsi l’intervention médiate compte sur les compétences des enseignants, compétences 
qui sont momentanément mises en veilleuse lors de la « crise », c’est-à-dire lors du 
signalement du problème 
 
L’intervention directe : 
Dans certains cas, l’intervention directe du psychologue dans la classe est nécessaire. En 
effet, cette intervention est consécutive au travail d’approche réalisé avec l’enseignant ou 
peut faire suite à une intervention médiate qui a échoué. L’enseignant éprouve parfois 
d’énormes difficultés à passer de la logique linéaire à la logique circulaire ; son degré 
« d’engluement » dans la situation-problème est tel qu’il se décourage. L’engagement de 
l’enseignant vis-à-vis des élèves est tellement fort qu’il peut entraîner l’enseignant vers le 
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« toujours plus de la même chose ». Le problème persiste donc. 
Un système s’organise alors grâce à un encadrement. Le but d’une intervention directe du 
psychologue dans le groupe classe est de favoriser l’émergence d’une relation entre les 
élèves qui contribue à l’évolution de la situation. Il est important de considérer les élèves 
comme étant des ressources précieuses et d’éviter de vouloir faire la preuve de réussir là 
où l’enseignant a échoué. C’est pourquoi, durant l’intervention directe, l’enseignant 
présent occupe une position « méta ». Il s’agit de construire ensemble, en collaboration, 
une nouvelle perception de la situation (recadrage et/ou tâche) et de l’expérimenter. Cette 
intervention doit être de courte durée afin d’éviter de disqualifier l’enseignant. Si 
l’intervention s’adresse aux élèves, elle aura des répercussions sur les relations 
enseignant-élèves et par conséquence sur le système-classe. 
Les auteurs en arrivent à se poser la question suivante : Que choisir entre l’intervention 
directe et l’intervention médiate ? 
Le psychologue doit « jouer » avec, non seulement la thérapie systémique en tant que 
référence de base, mais aussi avec sa personne, son style, ses ressources. L’analogie entre 
l’intervention directe et la thérapie réside dans le fait qu’il y a l’intervention d’une 
personne extérieure au système. L’intervention médiate est analogue à une démarche de 
supervision. Elle présuppose le respect de deux règles de base : 
1. Sortir au plus vite du contexte d’aide afin d’éviter le risque de 
disqualification mutuelle (enseignant-psychologue). 
 
2. Ne pas répéter la même intervention deux fois mais respecter la singularité 
de chaque situation.  
 
Cependant, il existe des difficultés courantes dans le contexte scolaire. En effet, 
l’intervention systémique ne porte pas sur le contenu mais bien sur les processus, ceux-ci 
peuvent parfois être dysfonctionnels, en voici cinq exemples : 
 
1. La pensée linéaire l’emporte sur la pensée circulaire : 
La dimension interactionnelle est niée au profit d’une conception liée au déficit de 
l’individu. Il s’agit donc d’aider l’enseignant à penser les difficultés manifestées par un 
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enfant en classe en termes circulaires en les réintroduisant dans une dynamique circulaire. 
L’enseignant possède une surabondance d’observations pertinentes, d’anecdotes, 
d’exemples et de réflexions de collègues. Il s’agit donc de l’amener à se centrer sur ses 
propres observations et à élaborer une stratégie applicable dans son champ d’action. 
L’écoute du contenu sera utilisée pour identifier le processus dysfonctionnel afin 
d’introduire un changement à ce niveau-là.  
 
Il est important d’aider l’enseignant à nuancer les observations réalisées, les affiner, les 
préciser afin de trouver les éléments de compréhension qui lui manquent. Parfois la 
solution peut s’imposer d’elle-même. 
 
2. Il faut éviter de confondre observations, hypothèses et jugements de valeur : 
Le passage d’un problème à sa solution est parfois trop rapide. Il faut alors, réintroduire 
le temps et prendre un certain recul. Si l’enseignant a le sentiment que la cause du 
problème est ailleurs, il importe de voir avec lui s’il est intéressé à chercher une solution 
dans son champ professionnel. Le problème qui est signalé, le symptôme, peut porter en 
lui la capacité à signaler un dysfonctionnement, il est l’appel au changement et, dans ce 
sens, il est porteur de potentialités évolutives. Afin d’introduire un changement, le 
psychologue peut aider l’enseignant à se situer au début d’une séquence interactionnelle 
dans laquelle il est pris, lui redonner le sentiment de pouvoir agir et de retrouver la 
maîtrise de la situation. 
 
3. La frontière de la classe est mal définie : 
L’enseignant a parfois tendance à vouloir agir en dehors de son champ professionnel par 
exemple en donnant des conseils aux parents. La collaboration parents-enseignants est 
très importante mais il faut garder à l’esprit les différences entre les fonctions de chacun 
afin d’éviter les interactions symétriques. 
 
4. La fonction et le rôle de l’enseignant sont mal définis : 
L’enseignant peut prendre un rôle de « thérapeute » pour l’enfant ou ses parents ou un 
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rôle de « bon parent ». Il en oublie sa fonction première : enseigner. Le psychologue aura 
pour but de trouver des stratégies d’intervention nouvelle et ce, en collaboration avec 
l’enseignant. Le psychologue invitera l’enseignant actif et engagé à procéder 
différemment tout en prenant appui sur son « activisme ». 
 
5. L’enseignant sous-estime ou surestime l’importance de sa fonction. 
L’enseignant peut se montrer omniprésent ou hyper-efficace, être réticent à utiliser le 
groupe d’enfants dans la résolution du problème ou faire preuve d’acharnement 
pédagogique. Les interactions qui en découlent peuvent être la complémentarité 
dysfonctionnelle (toujours plus) ou la lutte symétrique (interactions répétitives et 
inefficaces). Le psychologue a pour tâche d’amener un changement approprié. 
Il s’agit donc de redéfinir, clarifier et requalifier les frontières, rôles, fonctions, finalités, 
capacités et limites de chacun. 
En conclusion, l’objectif du psychologue à l’école n’est pas de soigner, savoir ou mieux 
faire que l’enseignant. Le psychologue peut porter un regard sur les multiples interactions 
du système classe qui tendent à maintenir un problème mais qui vont aussi servir à le 
résoudre, ceci en collaboration avec l’enseignant. Sa tâche n’est ni meilleure ni moins 
bonne que celle de l’enseignant, elle est autre.  
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 Annexe 7 
 
Aide-mémoire des freins et des facilitateurs dans la relation entre psychologues scolaires 
et enseignants : 
Grâce à nos questions sur les attentes de chacune des parties, nous avons pu mettre en 
évidence quelques conditions nécessaires à chacun pour qu’une relation soit confortable. 
Cela dit, nous pensons qu’elles changeront en fonction de chaque personne, 
individuellement, avec qui nous devrons travailler. 
 
Il nous semble à présent pertinent de présenter sous forme de liste les conditions 
nécessaires pour une collaboration confortable entre les deux parties : 
 
- Avoir conscience du travail de l’autre 
- Respecter l’apport de l’autre 
- Existence d’une complémentarité des points de vue 
- Collaborer 
- Communiquer 
- L’aide indirecte 
- Respecter le secret de fonction 
- Se sentir écouté et reconnu 
 
De plus, il nous semble également judicieux de mettre en évidence les représentations qui 
sont des freins à la mise en œuvre de notre question de recherche, ceci également sous 
forme de liste : 
 
- Méconnaissance du champ professionnel de l’autre  
- Transmission des informations 
- Non-respect du secret professionnel 
- Décalage entre le travail du psychologue et de l’enseignant avec l’enfant 
- Manque de temps et réglementation trop rigoureuse 
- Non acceptation des limites des psychologues 
- Relation verticale 
- Pression des enseignants sur les parents 
- Délégation  
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